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Suivant laquelle les Perfonnes charitables 
doivent conduire les Pauvres Malades de 
la Campagne attaqués des Fiévres Inter 
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ONE TIPFODE 
DONNÉE PAR M. HELVETIUS, 
Confeiller d'Etat | Premier Médecin de la 
Reine, Cc. fuivent laquelle les Perfonnes 
charitables doivent traiter les Pauvres de le 
Campagne atraqués de Fiévres Intermistentes, 


À Fiévre, ainf que toutes les Maladies, à 
des fymprômes particuliers par lefquels on 
la diftingue. Ceux qui caraétérifent la Fié. 
#) vre fonc, 1°. La chaleur de la peau qui 
elt bien plus forte & plus ardenté que dans l’état 
naturel. 2°. La fréquence & la force du battement 
des Artéres, pourvü qué cés accidens ne dépén- 
dent de quelque caufe externe, telle qu’un exer- 
cice violent, une boiflon abondante de liqueurs fpi- 
rirueufe, ou une violente pañion de lame, telle que 
Ja colere, &c. 

Il n'y a perfonne qui ne puifle diflinguer, fi la 
chaleur de la peau, la fréquence & la force du batte. 
ment des artéres font plus grandes qu’ils ne le doivent 
être dans l’état naturel, pourvû qu'ils y faffent un peu 
d’attention ; cependant fi quelques-unes fe méfent 
aflez d'elles - mêmes pour craindré de s’y tromper, 
pour lors elles n’ont qu’à tâcer en même-tems l’artére 
de leurs poignets ou de leurs cempes, EU , leur 

1} 


pouls ou celui d’une perfonne faine { d'une force à pers 


pres égale à celle du Malade) en les comparant elles 
connoîtront atfément par la différence ou l'inégalité 
qu'elles trouveront entre la chaleur de la peau, la fré- 
quence & la force du pouls du malade & celui de la 
perfonne faine, fi le malade a de la Fiévre, ou s’il 
n'en à pas. 

Nous diftinguerons les Fiévres en deux claffes. 

Nous rangerons dans la premiere celles qui après 
avoir duré un certain tems ceflent, & recommencent 
enfuite périodiquement à un tems marqué; on les 
nomme. Fiévres 1ntermattentes. 

Nous placerons dans la feconde claffe celles qui 
ne ceffent point depuis le moment où le Malade en eft 
atraqué, jufqu’à celui de fa guérifon ou de fa mort; on 
les appelie Fiévres continues. 

Les Fiévres intermittentes ont différens noms, par 
rapport à la longueur ou à la briéveté de tems, qui eft 
entre le moment où elles ont ceflé & celui où elles re- 
commencent. 

Lorfque la Fiévre revient tous les jours, & que le 
tems qui eft entre le moment où elle a ceflé & celui où 
elle reparoît, eft fi court , que l’accès qui recommen- 
ce fuccéde prefque immédiatement à celui quiafini, 
on nomime cette Fiévre Submrante. On la diftingue 
des Fiévres continues, parce que l’intervalle , quoique 
très-court, qui eft entre chaque accès, eft abfolumenc 
exempt de Fiévre , & que chaque accès commence 
par un léger frion, ou par une grande concentration 
de pouls, &c. | 
 Lorfque la Fiévre revient tous les jours, & que 
l'intervalle qui eft entre chaque accès eft le plus long, 


on l'appelle Fiévre quotidienne ; cependant, fi l’on 


obferve qu'il y ait alternativement un accès plus fort & 
un autre plus foible, on donne à cette Fiévre le nom 
de Double Trerce. À 

Si les accès de Fiévre ne reviennent que de deux 


D 


CES 


jours l'un, de maniere a le. Malade foit vinge-qua- 
tre heures ou environ fans Fiévre, on la nomme Fié= 
vre Tierce. 

Enfin la Fiévre a le nom de Quarte , lorfque les ac- 
ces ne reviennent que le quatriéme jour, & que le Ma. 
lade eft quarante huit heures ou environ fans Fiévre. 
Elle prend le nom de Double-quarte, lorlque le Mala- 
de a deux jours de fuite un accès de Fiévre chaque jour, 
qu'ileneltenfuite exempt pendant vingt-quatre Leur 
&% qu’elle reparoit après cet intervalle. - 

Toutes ces Fiévres reviennent périodiquement à peu 
près aux mêmes heures ; elles commencent par un froid, 
ou par des baillemens, . par des douleurs, ou par de 
efpéces de laffitudes dans les membres, ou par des maux 
de tête, &c. Dans ces premiers mornens, le pouls eft 
fréquent & concentré, c’eft-à.dire, qu'il eft plus petit 
que dans l’état naturel ; le vifage eft ordinairement plus 
pâle & plus froid, Les ongles plus blancs, & fouvent 
bleuâtres ou livides &c. 

Le tems que dure cet accident qu'on nomme le fiülé 
ou Le friffon de la Fiévre, eft ordinairement aflez court, 


cependant 1} dure quelquefois plufieurs heures, après 


lefquelles la chaleur de la peau & de. tour le corps de- 
vient rrés-confidérable, & cous les batremens du pouls 
font très-forts. 

Après que la shaigu a duré un certain tems, qui 
eft plus long ou plus court, felon qu’une plus grande 
ou une moindre quantité d'humeur a pañlé dans le 
fang, elle diminue peu à peu auffi bien que la force & 
Ja fréquence du batrement des artéres, la peau devient 
moëce & la fueur qui furvient annonce la fin de l'accès, 


TJDEE GENERALE DE LACAUSE DES 
Fiévres , de leurs principaux. fympiômes © de 
Ÿ leur retour periodique. 


Toutes les Fiévres fonc toujours caufées par des 
7: 
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humeurs arrêtées, & , pour ainfi dire , engorgées dans 
les vaifleaux capillaires lyÿmphariques les plus fins dans 
les glandes, fur-tout dans celles de l’eftomach, & par 
dés humeurs qui paflent des premieres voies, c’eft-à- 
dire de la cavité de leflomach & des inteftins, dans 
la mafle du fang. 

On ne peut pas douter, que le féjour & l’engor- 
gement de ces humeurs n'aient été premierement cau- 
dés par leur épaiffiflement & par leur défaut de fluidité ; 
car fi elles avoient confervé leur finefle & leur fluidité 
naturelie, elles auroient traverfé leurs vaifleaux, elles 
4e féroient filtrées par leurs glandes comme les autres 
humeurs, & auroient été évacuées. 

L'action continuelle des folides qui environnent les 
glandes & les vaifleaux capillaires Iymphatiques dans 
lefquels ces humeurs trop épaiflies font arrêtées, & la 
chaleur naturelle du lieu où elles féjournent, excitent 
néceffairement à la longue dans ces humeurs un mou- 
vement fourd & inteftin qui les corrompt, & qui en 
développe infenfiblement les parties falines. 

Celles qui font développées paflent des vaifleaux 
capillaires lymphatiques dans les gros vaifleaux lym. 
phatiques, & enfuite de ceux-ci dans lés vaifeaux fan- 
guins , & fouvent elles pañlent des premieres voyes 
dans le fang. 

Dès qu'elles y font mêlées , elles le condenfent, & 
diminuent par conféquent fa fermentation, fa chaleur 
& fa raréfation ; or, 1°. comme la chaleur naturelle 
de toutes les parties dépend de celle du fang, elles 
deviennent d'autant plus froides, que la chaleur du fang 
eft plus diminuée ; c’eft pourquoi les Malades com- 
mencent à reflentir du froid dés que les humeurs ont 
pañlé dans le fang, & ce froid eft plus où moins long 
{elon quela condenfation du fang eft plus ou moins 
confidérabie, net | 

29. L’élévation, ou la force du battement des ar- 
téres , cft d'autant moins grande, que le cœur y poufle 


moins de fang, & que Lie qui eft pouffé occupe 

moins d’efpace ; or dans le friflon le cœur pouffe moins 
de fang dans les artéres, & celui qui y pañle occupe 
d'autant moins de place, qu’il eft plus condenté; ainf 
le pouls doit être moins élevé, c’eft-à-dire, plus petit 
que dans lévac naturel. | 


Dés que les humeurs, qui ont pañlé dans le fang , 
ont été’fort affinées par la forte aétion des gros vail- 
feaux , par la rapidité avec laquelle elles font pouflées 
à travers les tortuolités des vaifleaux capillaires , & 
par la fermentarion où l’efiervefcence naturelle du fang, 
elles y excitentune fermentation ou effervefcence beau- 
coup plus grande que celle dont il jouit naturel- 
lement ; ainfi fa chaleur augmente, auffi- bien que 
celle de routes les parties du corps, & le chaud de 
la Fiévre commence. 

La chaleur du fang & dés liqueurs ne peut aug- 
menter qu'elles ne foient plus raréfiées, & par con- 
féquent qu’elles n’occupent plus d'efpace, d’où il fuit 
qu'elles gonflent & diftendent davantage Îles vaif- 
feaux ; ainfi tous les vaifleaux feront plus dilatés, les 
battemens des artéres feront plus étendus, & plus 
élevés; c’eft-à-dire, que le pouls fera beaucoup plus 
fort, & que toutes les parties folides feront plus ten- 
dues, & moins fouples. | 

L'expérience, nous apprend que la fermentation 
‘caufée par le mélange de quelque liqueurs que ce 
foit ne dure qu’un certain tems, après lequel la nature, 
ou le caraëtere des parties de ces liqueurseft fichangé, 
qu’elles ne font plus capables de caufer ; ni d’entrere- 
nir ce mouvement violent & tumultueux qu’elles ont 
d’abord produit, & qu’on appelle fermentation, efer- 
vefcence, &c. Par la même raifon, les levains qui 
ont caufé dans le fang une fermentation vive, n'étant 
plus capables {après un certain tems) dy caufer, 
ni d'y entretenir le même mouvement , il diminue 
infenfiblement jufqu’à ce que la fermentation du fang 


À ii 


foit revenue au dégré de force qu'élle doit avoir natu- 
reilement, | à 

Lorfqu'il n’y a plus d’humeurs ou de levains fiévreux 
dans les vaifleaux, ou lorfqu’il ne s'en développe pas 
une nouvelle quantité, la Fiévre ne paroît plus. On 
a donné à ces accès de Fiévre pañlagers, & qui n'ont 
aucune fuite, le nom de Fievre Ephemere , c’eft.à- 
dire, d’une Fiévre qui ne dure qu’un jour, quoiqu'il 
ärrive fouvent qu’e Ileconunue pendant trente-fix ou 
quarante-huit heures. 
. Lorfqu’au contraire de nouveaux levains fe déve- 
loppent & pañlent dans le fang aprèsun certain efpace 
de tems, ils le condenfent de nouveau , & caufent 
le friflon qui eft fuivi d’une vive chaleur, comme 
nous venons de l'expliquer ; c'eft-à-dire, la Fiévre re- 
cominence. 
. Si ces levains font grofliers, s'ils font embarraffés 
dans une lymphe crue & fort épaiflie, il leur faue 
plus de tems pour fe développer que lorfqu'ils font 
plus déliés, & que la lymphe avec laquelle ils fone 
mélés eft plus fine; ainfi lorfque la lymphe ef fi épaif- 
fie, qu’il faut une efpace de quarante-huic heures ou 
environ pour que de nouveaux levains fiévreux puiffent 
fe déveloper & pafñler dans le fang, la Fiévre ne re- 
paroît que deux jours ou environ après qu'elle a cellé, 
& elle eft Ouarie. 

Si {a lymphe eft moins épaifie, & qu’elle permette 
à ces levains de fe dcharrafer apres vingt quatre heu- 
res de ceflation de Fiévre, ils produifent une Fiévre 
Tierce; ils caufent des Fiévres Doubles-Tierces ou 


Quotidiennes, lerfqu’ils paflent tous les jours dans le 


fang quelques heures après que l'accès précédent eft 
ceflé. La Fiévre que caufent les humeurs, et fubin- 
trante lorfqu’elles paflent dans le fang prefqu’auffi-tôt 
que l'accès précédent eft fini. | ; 
Enfin lorfqu'’une nouvelle quantité de levains fié- 
vreux s’eft développée & pañle dans le fang , avant que 


. «4 fermentation qui y avoir excitée foit entierement 
nie, la fiévre ne celle point ; elle diminue feulement 
après que la plus grande partie de ces lévains a changé | 
de caraétere, & n’eft plus capable d’entretenir lemème 

mouvement qu'ils onr d’abord caufé. : 

La fermentation ou l’eflervefcence qui fubfifte enca- 
re dans le fang à la fin d’un reduublerment de Fiévre 
étant encore beaucoup plus grande qu’elle ne left dans 
Pérat or:inaire , elle s’oppole plus puifamment a la 
condenfation que caufe le ;:.élange des levains févreux 
avec le fang & les autres liqueurs; ainfi labord , ou le 
nouveau mélange de ces nouveaux levains, ne fait 
que diminuer la fermentation fébrile qui fubfioit 
encore, & la trop grande raréfaction des liqueurs; 
mais 1ls ne peuvent pas les condenfer aflez confde- 
rablement pour caufer ce froid qu'on nomme frifion : 
c’elt par cette raifon qu'il n’y en a pas dans les Fiévres 
continues. [l eft certain cependant que le mélange de 
ces nouveaux levains diminue beaucoup la fermenta- 
tion & la raréfaction du fang & des autres liqueurs; 
car la chaleur de la peau, la force & l'élévation du 
pouls diminuent pour lors aflez confidérablement, & 
affez fubitement, ce qui fait penfer à ceux qui ne fout 
pas Medecins que le Malade eft fans Fiévre ; mais ceux 
qui font verlés dans la pratique, obfervenr que Le pouls 
eft pour lors plus fréquent qu’il ne le féroit, fi la dimi- 
nution de lélévation de fes battemens dépendoit d'u- 
ne vraie ceffarion de la Fiévre : de plus ils remarquent 
que les urines qui ont été fort colorées pendant tout 
J’acces, font devenues en peu de tems claires & Hmpt- 
des, ce qui n'arrive pas lorfque la diminution de la cha 
leur & de la force du pouls dépend d’une vraie diming- 
tionde Fiévre. Dans ces cas les urines ne s’éclaircifient 
que par dégré, & leur couleur foncée ne diminue, pour 
aini dire, que par nuance, de maniere qu’elle nefont 
claires & lympides que plufieurs heures après que la 


s} « F ÿ $ TN 
Fiévre a iout-à-fait ceflé. Enfin les Malades ne À trou 


f 


| | TO à 
vent pas aufli-bien qu'ils devroient l'être, fi le calme du 
pouls dépendoit d’une vraie ceffation de la Fiévre; 
nous les entendons même fouvent fe plaindre { dans 
les momens où la chaleureft fort modérée, & le pouls 
moins élevé ) que leurs maux de tête font augmentés, 
ou qu'ils reflentent plus de douleurs dans les reins, ou 
dans d’autres parties, &c. | 

Ce font ces fimprômes ou accidens qui font connoi- 
tre que la diminution de la chaleur de la peau & la 
modération du pouls dépendent du commencement 
d'un redoublement de Fiévre; ainfi quoiqu’on trouve 
à la fin d’un premier acces de Fiévre le pouls moins 
élevé, & la chaleur de la peau fort médiocre ; cependant 
#1 on obferve en même tems que les battemens du pouls 
font très-fréquens, que lesurines font devenues promp- 
tement claires & lympides, que le Malade ne fe trouve 
‘pas bien, que fes maux de cête, de reins, &c. font aug- 
mentés, & qu’il eft fort abattu, on devra craindre avec 
taifon que la modération de la chaleur de la peau, & 
‘la force du pouls ne foit le commencement d’un re- 


: doublement de Fiévre. 


On n'eft pas long-tems dans l'incertitude , car la 
peau devient bien-tôt brûlante, & lélévarion & la for- 
ce des battemens du pouls qui auymentent confidéra- 
blement nous aflurentdu redoublement de la Fiévre, & 
nous font connoître qu’elle eft continue. 

Ces Fiévres fe diftinguenten deux clafles. Nousran- 
gerons dans la premiere celles dans iefquelles 1] n’y a 

“nul vifcére d’enflammé ; nous les appellerons Fiévres 
continues fimples. ets 

Nous donnerons le nom de Fiévres inflammatoires 
à celles qui font accompagnées d’inflammarion dans 
quelqu'un des vifcéres, par exemple, dans le Poul- 
mon , le Foye, le Cerveau ; les Enceftins, &c. 

L’inflammation des vifcéres fe connoît par le déran- 
gement de leurs fonctions, & par le lieu où le Malade 


” reffent de la douleur. Ù 


JT 

er. exemple, lorfqu'un Malade attaqué de Fiévre 
a beaucoup de peine à refpirer, qu’il toufle, qu'il cra- 
che du fang , qu'ilreflenc une douleur vive à ‘un des côe 
tés de poitrine, &c.1l y a lieu de penfer que le poul- 
mon eft menacé, ou attaqué d'inflammation. 

Si un Malade: ayant'une douleur vive à la région du 

foye, eft jaune, fi les urines font fort rouges, on doit 
craindre que l'inflammation n attaque le foye. 
. Sile Malade ef fort abbattu, ou fort afloupi , sil rè- 
ve, s’il fe plaint d’avoir la tête lourde & pelante, où 
d’ y fentir beaucoup de douleur, on doit appréhenclée 
linflammation du cerveau, 

Enfin fi le ventre eft fort tendu & fort douloureux, 
fi le pouls eft pecit & très-fréquent, & la chaleur de la 
_ peau ardenre & féche, il y a tout lieu de croire De 
les inteftins font menacés d'inflammation. 

J'ai cru ‘devoir donner d’abord une notion générale 
des principaux fyptômes qui marquent le vifcére qui 
eft menacé d’inflammation , afin que les perfonnes cha- 
ritables. qui ont foin des pauvres , puiflent les connoi- 
tre dès le premier accès, & qu'ils puiflentc confuiter 
auffi-rôc les articles qui leur marquent la maniere dont 
ils doivent conduire les Malades attaqués de ces efpé- 
ces de Fiévres. 

Apres avoir donné aux perfonnes qui ss bien 
avoir foin des pauvres Malades de la Campagne, une 
idée générale de la caufe des Fiévres & de leurs prin- 
cipaux fymprômes, & de leur retour périodique ; ilcon- 
vient de leur marquer la maniere dont ils doivent con- 
duire les Malades des le premier accès de Fiévre, & 
avant que le caraétere de la Fiévre leur foi connu, 


De la maniere dont on doit Fo pas les Malades pendant 
leur premier accès de. Fiévre. 


Dans toutes les maladies de la même efpéce , les vues 
générales de curation, ( c'eft-à dire de la Méihode ge. 
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nérale felon laquelle on doit les traiter) doivent être 
les mêmes : ainfi après avoir établi que toutes les Fié- 
vres éroient caulées par des humeurs arrêtées dans les 
glandes, dans les vaiffeaux lymphatiques capillaires, & 
dans les premires voies , ileft aifé de concevoir qu’on 
ne peut efpérer de les guérir qu'en évacuant ces hu- 
meurs. 

Mais leur évacuation ne fe peut faire avec fuccès, 
1°, qu'on ne les ait rendu fluides ; 20. que les pores 
des glandes par lefquelles elles doivent s'échapper , ne 
foient fuffifamment ouverts; 3°. que les vaifleaux les 
plus fins, les glandes & toutes les parties folides foient 
allez fouples pour pouvoir fe dilater & fe refferrer 
alternativement, & exprimer, pour ainfi dire , par ces 
mouvemens, les liqueurs qui y font renfermées. 

En effet, tout le monde conçoit que les humeurs ne 
peuvent être évacuées , qu’elles ne foient pouflées fur 
Vernbouchure des glandes par lefquelles elles doivent 
s'échapper , & par conféquent qu’elles ne foient deve- 
nues fluides. 

D'un autre côté, il eft évident que ces humeurs ne 
peuvent entrer dans les glandes, ni s’en échapper," 
fembouchure des glandes par lefquelles ces humeurs 
doivent fe filtrer, n’eft pas fuffifamment ouverte, & fi 
les vaifleaux excréroires de ces glandes., c’eft-à-dire, les 
vaifleaux par lefquels l'humeur filtrée doit s’écouler, 
font trop comprimés & trop retrécis. 

Enfin l’on {çait que fi les parois des glandes & des 
vaifleaux ne peuvent {e dilater alternativement, pour 
prefler & poufler par des contractions, réitérées les 
liqueurs qui y font contenues, elles ne pourront les 
traverfer. | 

On ne doit donc jamais tenter de procurer aucune 
évacuation , 1°. que l’on n’ait rendu fluide l’humeur 
qu'on veut évacuer ; 2°. que les embouchures des 
glandes & des vaifleaux par lefquels l'humeur doit 
s’écouler, ne foient fufälamment ouvertes ; 3°. Que les 
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‘parties folides, c’eft-à-dire , les parois des glandes & 
des vaifleaux ne puiflent fe dilater & fe contracter ai- 
fément, & qu’elles ne jouiffent de ce qu’on appelle leur 
jeu de refort. | 

Rien ne peut donner d’abord plus de fluidité aux 
liqueurs que la diére & une ample boiflon ; ainfi dès 
qu'un Malade fera attaqué d’un friflon, on fupprimera 
toute nourriture. 

Dès qu'il fera pañlé, on commence à faire boire 
fouvent au Malade de la ptifane marquée à la fin de ce 
Mémoire. Il ne faut point le faire boire pendant le 
friflon, parce qu’on le rend plus logg ou plus fort; 
tependant fi laltération, qui tourmente pour lors fort 
fouvent les Malades , eft fi forte, qu’ils ne puiflent 
s'empêcher de boire , il faut que leur boiflon foic fors 
chaude, Sa | 

La diéte doit être très - févére, on doit laiffer paf- 
fer le premier accès fans donner de bouillon au Mala- 
de, à moins qu’il ne dure plus de vingt-quatre heu- 
res, parce qu’il y a lieu de penfer que le Malade a pris 
précédemment des alimens folides qui n’ont pu être | 
bien digérés. C’eft par la diéte, & la grande boiflon 
qu'on peut commencer à donner de la fluidité aux 
_ humeurs. ; 

Dès que 1a chaleur qui fuit le friflon, la force & 
l'élévation du battement du pouls nous ont fait con- 
noître que le fang fermente vivement, & que toutesles 
liqueurs font fort raréfées, nous fommes certains que 
tous les vaifleaux font fort gonflés ; nous pouvons mé- 
me juger du dégré du gonflement des vaifleaux par 
la force & l'élévation plus ou moins grande des batre- 
mens du pouls. ; 

Tout le monde fçait qu'un tuyau fouple & flexible 
perd fa fouplefle dès qu'il eft rempli par quelque 
liqueur, & qu'il eft d’autant moins fouple qu'il eft 
plus rempli & plus diftendu par la liqueur qu’il ren. 
ferme : il en eft de même des vaiffeaux de notre corps, 
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ils font d'autant moins us & flexibles, qu’ils font 
plus gonflés par la quantité ou par la raréfaction de la 
liqueur qu'ils renferment; or comme toutes les par- 
ties folides ne font qu'un afflemblage ou un tiflu de 
vaifleaux, il eft certain qu’elles feront d'autant plus 
roides & tendues , que les vaifleaux feront plus gon- 
fiés par la raréfattion du fang & des autres liqueurs; 
d'où il fuit que ces parties ne pourront fe contracter 
& fe reflerrer auffi librement qu’elles le faifoient, & 
qu’il eft néceflaire pour que les liqueurs puiflent circu- 
ler aifément dans les vaifleaux capillaires & fur-tout 
dans les capillaires lymphatiques. 

Le gonflement trop grand des vaiffleaux, & fur-tout 
des vailleaux fanguins, caufe encore un autre déran- 
gement confidérable , qui eft l'interruption ou la gran- 
de diminution de toutes les fécrétions ; c’eft-à-dire, de 
toutes les évacuations qui fe font par les différentes 
glandes du corps : en effet, les vaifleaux, & fur tout les 
vaifleaux fanguins, ne peuvent être plus gonflés & plus 
diftendus, qu’ils ne preffent davantage les glandes qu'ils 
entourent, & par conféquent qu'ils ne retréciflent l’ou- 
verture ou l'embouchure de ces'glandes & la cavité de 
Jeur vaifleaux excrétoires, c’eft-à-dire, des vaifleaux par 
lefquels l'humeur filtrée doit s'échapper. 

Dès que l’ouverture de ces glandes ef retrécie, les 
humeurs que le fang y porte ne peuvent plus s’y filcrer ; 
d'ailleurs dès que les vaifleaux fécrétoires font preflés & 
retrécis, les humeurs qui ont pañlé dans ces glandes ne 
peuvent s'échapper & s’évacuer ; ainfi routes les fécré- 
tions font interrompues oufort diminuées, dés que les 
vaifleux font fort gonflés & tendus ; c’eft par cette 
raifon que les Malades ne fuent point pendant le fort de 
la Fiévre, qu’ils urinent peu, & que le ventre eft reflerré. 

Enfin lorfque la raréfaétion des liqueurs gonfle con- 
fidérablement les vaiffeaux, on doit craindre que les 
plus foibles, tels que font les Capillaires, ne foientrom- 
pus, & qu'il n'arrive une hémorragie, 
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_ On ne peut diminuer la roideur & la tenfiondes pars 
ties folides, rétablir & foutenir les fécrétions, & pré- 
venir les hémorragies, qu'en diminuant prompremenc. 
le gonflement trop confidérable des vaifleaux, & fur- 
cout des vaifleaux fanguins. Pour y réufüir, 1l fauc évacuer 
promptement une partie des liqueurs qui les sonflent. 
La faignée étant le feul reméde qui puifie produire cet 
eflet falutaire, on doit faigner les Malades dès que la 
chaleur de la peau , la force & l'élévation desbarrtemens 
du pouls nous font connoître, que les liqueurs font fort 
raréfiées & que les vaifleaux font fort gonflés, 

On ne doit point faigner les Malades dans le friflon, 
& avant que la chaleur de la peau foit un peu confidé- 
rable. 10. Parce que pour lors les vaifleaux ne font pas 
trop gonflés. 20. Parce que les liqueurs étant conden- 
fées & coulant lentement, les Maladesromberoient en 
foibleffe avant qu’on eût pu leur tirer une quantité de 
fang fuffifante pour prévenir le trop grand gonflement 
futur des vaifleaux. On ne doit pas non plus attendre 
la fin du redoublement pour faigner. 1°. Parce que le 
Malade étant fort abbattu par le redoublement, ne 
pourroit peut - être foutenir la faignée aufli grande 
qu’elle doit être. 20. Parce qu’on interromperoit la 
fueur qui furvient pour lors. Il faudra donc, autant 
qu’on ie pourra, faigner dans le commencement ou 
dans le fort du redoublement, d’autant plus que le Ma- 
lade eft pour lors plus en érat de foutenir une fufhfante 
évacuation de fang , & qu'outre cela certe faignée di- 
minue ordinairement la violerce & la durée de l'accès 
ou du redoublement de la Fiévre. 

La tenfion des parties folides étant d'autant plus 
grande que la Fiévre eit plus vive, & d’autant plus 
fâcheufe qu’elle dure plus long-temms, les fécrécions 
font d'autant plus diminuées que la Fiévre eft plus 
grande ou dure plus long -tems; ainfi les faignées 
doivent être d'autant plus amples que la Fiévre eft 
plus forte, & elles doivent être réitérées d'autant plus 
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de fois, que l'accès eft plus long. On aura cependant 
l'attention de laifler huic où dix heures d'intervalle 
entre les faignées, à moins que le premier accès ne 
für extrêmement violent , ou qu'il ne fût ac: ompagné 
de quelques fymptômes qui fflent craindre une in:iame 
mation dans quelques-unes des vilcérés. Pour lors on 
féra les premieres faignées à quatré , cinq où fix 
heures d'intervalle l’une de l’autre , fuivanc là violen- 
ce des accidens. 

On faigne du bras lorfque la Fiévre n’eft accompa- 
gnée d’aucun accident, où lorfqué cés accidens mena- 
cent le poulmon, lé foie, les inteftins, les reins où 
autres vifcéres du bas - ventre : mais fi ces accidens 
menacent la tête ; par exemple , fi le Malade fe plaine 
d'une grande douleur de tête , s'ileft dès le commen- 
cement fort accablé , ou fort afloupi , sil rêvé, on le 
faignera du pied. | à 

Quand même on ne remarquéroit dans les Malädés 
aucuns dé ces accidens, cependant S'il y a beaucoup 
de Fiévres inflarnmatoirés du cerveau, ou de Fiévtes 
malignes, dans les liéux où fonc les Malades ou dans 
les environs, il faudra toujours commencer à faigner 
lès Malades du piéd dès le premier accès , parce que 
l'expérience noùûs apprend. 

10. Que prefque toutes lés Fiévres qui furviennent 
dans les lieux infectés de ces fofres de Fiévres , fônt 
prelque toutes de la même efpéce. 

20. Parce qu'il n’y a nul inconvénient à faignéer d’a- 


bord du pied les Malades actaqués de Fiévrés inter 


mictentes ou Fièvres fimplement continues. 

3%. Parce que les engorgemens des vaifleaux ne fe 
font quelquefois qué le fecond ou le troiiéme jour 
de la maladie, & qu'il eft plus fage de les prévenir que 
d'attendre qu’il foient formés, le fuccès des faignées 
n'étant plus pour lors fi certain. | ù 

Loriqu’une fille ou une femme qui eft fur la fin de 
fes regles eft avraqué de Fiévre , on la faignera du pied, 

| fuppolé 
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serais que la Fiévre foit .- » quoiqu’elle n'ait nul 
delete... :. 

_ Lorfque ces Malades fonc dans le commencernent 
ou dans le fort de leurs regles, & que la Fiévre en a 
interrompu le cours, il fauc les faigner du pied, quand 
même la Fiévre ne feroit pasforte, 

Quoique la Fiévre n’interrompe pas le cours des 
regles ; cependant on faignera la Malade du pied, fi 
la Fiévre eft vive, ou fi elle eft accompagnée d’un 
grand mal de têre ou de beaucoup de peine à refpirer, 
&c. Mais fi la Fiévre eft médiocre; sil n’y a aucun 
accident ; & fi les régles continuent à couler fuffifam- 
ment , on fufpendra la faignée jufqu’à ce qu’on foit 
infituit du caractere de la Fiévre; car fi elle eft con- 
tinue ou inflammatoire, il faudra faigner la Malade du 
pied; mais fi elle eft intermittente & médiocre , on 
pourra difiérer la faignée jufqu’à ce : que les regles foient 
finies, en ténant la Malade à une diére très-exacte, 

= Îl éft crès-urile de faire prendre aux Malades pen< 
dant le cours de ce premier accès deux ou trois lave 
‘mens d’eau fimple , afin de débarrafler les inteftins des 
matiéres qui y féjournent. Une où deux heures après 
que le prernier accés fera finifiou lorfqu'il fera forç 
diminué , on donnera aux Malades un lavement pUr- 
gatif pout évacuer les matiéres que les lavemens d’eau 

auront détrempées , ou qu ils auront pu entraîner, 

_ On commencera auffi à donner aux Malades un 
bouillon, dés que cet accès fera fini ou fott diminué. 
On fera Les bouillons, comme il eft marqué à la fñ de 
ce Mémoire. On continuera à leur en donner un de 
quatre heures en quatre heures , ayant toujours foin 
de leur faire boire très- -fouvent ‘dans l'intervalle. On 
obfervéra ce régime jufqu’à ce que la ceflation de la 
Fiévre ou fon augmentation fafle connoître; io. Si 
cetté Fiévre eft continue ou fntérmirtente. 20. Quelle 

eft lefpéce de Fièvre Intermitrente qu’on a à traiter. 


… Si ja Fiévre eft continue; c’eft-à-dire , fi elle res 
B 
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double avant que l'accès ait ceflé entierement, on 
conduira le Malade, comme il eft marqué dans le Mé- 
moire des Fiévres Continues. 
” Quoique la Fiévre foit Intermittente, ceft à-dire, 
quoiqu’elle celle, & que le Malade en foit parfaite- 
ment quitte après un certain efpace de cerhs, on ne doit 
point cependant changer le régime, & on ne doit 
point permettre au Malade de prendre des alfmens fo 
lides, qu’on ne fache quel eft le jour que la Fiévre 
doit revenir, c’eft-à-dire, quelle eft lefpéce de Fiévre 
Intermittente, dont le Malade eft attaqué ; par exem- 
pie, fuppofons qu'un Malade airéré atraqué le Diman- 
Che matin d’un accès de Fiévre qui ait duré jufqu’au 
: Toir, & que le lendemain il ne fente aucun accident ni 
aucun dérangement , de forte qu'il fe croye dans une 
fanté parfaire, on ne doit pas hazarder de lui donner le 
Lundi des alimens folides, dans la crainte qu’un accès de 
Fiévre ne reparoifle dans la journée, comme il arrive- 
toit, fi la Fiévre étoit Double-T'ierce ; car les alimens 
 #olides fe digérent mal dans un corps plein de levains 
fiévreux , le chyle qui en réfulre eft se mauvais Carac- 
tére, il forme de noumeaux levains, il donne plus d’é- 
paififlement \ routcd liqueurs, & allonge par con- 
féquent la maladie, | 
Si malheureufement l'accès de fiévre commençoit 
pendanc que les alimens font encore dans l'eftomach, 
la digeftion feroit encore plus dérangée , cet accès fe- 
roïc plus long & plus fort, il feroit accompagné d’an- 
goiffes , de maux de cœur & de vomiflement , fur-rout 
dans le friflon ; le mal de tête feroit plus violent, la 
chaleur plus féche, plus ardente, plus infupportable ; 
Ja même raifon doit empêcher d’en donner le Mardi, 
puifque la Fiévre doit revenir ce jour même, fi elle eft 
Tierce; elle paroît le Mercredi, fi elle eft Quarre ; 
ainfi on ne doit pas non plus donner ce jour-là des 
nourritures folides. Rs 
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La même incertitude fur le tems du recour de la Fié: 


vre doit empêcher « de set le Malade, parce que fi 
_Paccès commençoit avant que l'effet du purgarif fût 
fini, il l’arréteroit & rendroit ce reméde inutile. Si l' ac- 
. cès de Fiévre paroiïfloïr peu de rems après qu'on auroit 
pris le purgatif, non feulementce reméde ne produi- 
Toit aucüne évacuarion falutaire, mais de plusil caufe. 
roit desirritations, des angoiffes , où des maux decœur, 
ou des coliques, &c. Enfin cet accès feroit beaucoup 
. plus long, plus fort & plus douloureux; ainfi il feroit 
imprudent de purger le Malade, & de lui permettre 
de prendre des alimens folides , avant qu'on connoiffle 
Pefpéce de Fiévre Intermittence dont il eft attaqué. 

Le tems qu'il refte daris le régime n’eft pas perdu 3 
on détrempe pendant cer intervalle les humeurs, on 
débarrafle les glandes , » & on difpofe par conféquent le 
Malade à une évacuacion d'autant plus complete, &e 
d'autant plus falutaire ; que les hurneurs font plus flui- 
des, & que les parties folides font plus fouples & plus 
dégorgécs. Ainfi les feuls remédes qu’on doive ajouter 
à la dierte marquée (iufqu’à ce que l’efpéce de Fiévre 
Foit connue } font les lavemenis ; Ie Maladeen prendra 
deux dans les jOtrs qu'il n'a point de Fiévre, & onen 
rendra un purgatif pour débarraffer les glandes intefti- 
hales, & faciliter l'effer du prochain purgatif. 

Les accès où redoublemens de Fiévre fe terminent 
ordinairement par une fueur confidérable ; & les per- 
fonnes de la campagne font dans Phabitide de couvrir 
beaucoup les Malades, dés qu'ils commencent à fuer , 
d'augmenter la chaleur dañs la charnbre, de fermer exa. 
Étement les rideaux du lit, & de donnet au Maléde du 
vin où d'autres liqueurs fpiricueufes dans l'idée de 
provoquer de grandes évacuations par les füeurs. Cet- 
te pratique eftperriicieufe; car on n'évacue poinc par ce 
moÿen les levains fiévreux , rais on épuife beaucoup 
les forces du Malade , on enleve au fang & à toutes les 
liqueurs cette partie féreufe qui leur eft fi néceffaire 
‘pour éntrerenir leur fluidité , leur circulation & leur 
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20. 

fécrétion ; car tes humeurs épaiflies par L'évaporation, 
-_pour An dire de {eur férofité, ne peuvent plus couler 
facilement Fe Jes vaifleaux capillaires ,& für-rou: dans 
Les capillaires lymphariques ; ainfi elles s’ y arrêtent & 
forment dès embartas dans différentes parties. Les hu- 
meurs dépouillées de leur férofité ne peuvent fe filtrer 
par leurs glandes, ni s'évacuer ; ainfi le fang fe crouve 
pius furchargé de ces humeurs nuifñbles. Enfin la cha- 
_ leur trop grande, le vin ou d'autres liqueurs fpiritueu- 
fes augmentant confidérablement la fermentation fé- 
brile qui fubüfte dans les liqueurs & les raréfiant pro- 
digieulement , le fang créve les vaifieaux , ou faic irrup- 
tion dans les vailleaux lymphatiques , ce qui produit 
des hemorragies ou des inammations dangereules, 
comme l'expérience le confirme ; car elle nous ap- 
prend que des Fiévres intermictentes deviennent quel- 
quefois continues, & que des Fiévres continues fim- 
ples deviennent fouvent inflammatoires par certe funel- 
te conduite. 

Il faut donc avoir pour régle générale 10, De ne 
pas plus couvrir les Malades lorfqu’ils fuent , qu'ils 
ne l’étoient auparavant, à moins quiils ne reffentenc 
du froid. | 

2%. On doit éviter que l'air de la chambre ne foie 
—. chaud, il fuffic qu'il foit tempéré. 

. Il faut ouvrir de tems en terms les rideaux du 
Fe & y faire entrer un air nouveau pour chaffer celui 
qui eft infecté par la tranfpiration du Malade, qu’il ne 
doit pas refpirer: enfin il faut bannir la boillon de rou- 
tes les FR fpiricueufes qui ne peuvent qu'’augmen- 
ter confidérablement la fermentation & la raréfaction 
déja trop grande de toutes les liqueurs. 

La différence qu'ily a entre une Fiévre continue & 
vue Fiévre intermittente eft fi confidérable, que la 
Méthode felon laquelle on doit les traiter, doit être 
fort difiérente ; ainfi on ne fera pas étonné de voir ces 
Méchodes faire des articles féparés; mais comme les 
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Fiévres intermittentes ne différent ordinairement en- 
trelles que par la durée plus ou moins longue de 
Pintervalle qui eft entre chaque accès; la conduite 
qu’on doit tenir pour les guérir, eft à peu près la même 
à quelque différence pres ; & ka Mérhodefelon laguelle 
on doit traiter ces Fiévres, pourroit être pre(crite dans 
un même article , en marquant feulemenr les tems dif- 
férens dans lefquels on doit placer les purgatifs & au- 
tres remédes ; cependant ces Mémoires érant faits pour 
des perfonnes qui n'ont nulle connoiflance des prin- 
cipes.de la Médecine, nous ferons un article féparé 
pour chaque efpéce de Fiévre intermittente, dans 
la crainte que ces perfonnes ne confondent ou ne 
conçoivent pas clairement les légers changemens 
qu’il y a à faire dans le traitement de ces difiérentes 
Fiévres; car il faudroit, pour ainf dire , pouvoir leur 
marquer les heures aufquelles ils doivent donner cha- 
que reméde, de peur que la moindre incertitude ne 
les fafle demeurer dans l'inaction, lorfqu’il eft nécef- 
faire d'agir: outre cela, il leur feroit fort incommo= 
de de lire & relire cout un Mémoire pour trouver la 
maniere de traiter l'efpéce de Fiévre qui fe préfente- 
roit , au lieu qu'en les mettant par articles féparés, ils 
trouveront d’abord dans chaque article la conduire 
qu’ils doivent tenir. | 7 | 


f _ De la Fiévre Subintrante. 


Si le Malade reflent un friflon très- peu de. tems 
après que le premier accès eft pañlé, ou s’il bâille fou- 
vent , ou sil s'étend, ou fi fon pouls devient concen- 
tré, c’eflt-à-dire, plus petit & plus fréquent que dans 
l’état naturel, ou fi les urines deviennent tout d’un 
coup claires & lympidés , pour lors il fera certain qu’un 
nouvel accès de Fiévre va paroître; & comme il com- 
mence prefqu'auffi- tôt que le premier finir, certe 
Fiévre fera celle qu'on nomme Su/irtrante. Quoi- 
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qu’elle foi are dans la Claffe des Fiévres intermite 
tentes , cependant comme l'intervalle qui eft entre 
chaque acces eft trés-court , elle doit être traitée com- 
me les Fiévres continues fimples ; à ainf nous n'en fe- 
ons pas un article féparé. 


Curation des Fiévres Quotidiennes & Doubles-Tierces 
ru Méthode Jelon laquelle on doi tratter 
ces efpéces de Frevres. 


Lorfque le Malades fe fentent attaqués de friflon ; 
de bâillemens, &c. quelques heures après que le pre- 
mier accès eft fini » la Fiévre donc il eft attaqué eft quo- 
tidienne ou double-tierce. Si ce fecond acces de Fié- 
-vre eff violent & accompagné d’un grand mal derête, 
&c on fera encore faigner le Malade, & même on 
réitérera la faignée fi la violence ou la durée de l’ac- 
cés, ou la grandeur des accidens le demandent. Si 
l’äccès n’eft pas confidérable ; ou ne le faignera pas, 
fur-tout s’il l'a été plus d’une fois dans le premièr ac- 
cès, & on fe cüntentera de le faire boire fouvent, de lui 
faire prendre un bouillon de quatre heures en quatre 
heures, & de lui faire donner, | pendant cet accès , un 
ou deuxilavemens d’eautiéde. 

Nous avons dit qu’on ne pouvoit guérir les fiévres, 
qu’en évacuant les humeurs qui les caufent, mais qu’on 
ne devoit jamais tenter leurs évacuations | 10. Qu'on 
n'eût rendu les humeurs Aluides : 29, Que les embou- 
chures des glandes & la cavité de Lea vaifleaux ex- 
créroires ne fuffent bien ouvertes; 3°. Que les parois 
des vaifleaux ne fuffent fouples, & que le jeu de leur 
reffort ne füt rétabli. 

La dierte qu'obfervent les Malades pendant les deux 
où trois premiers jours de cette efpéce de Fiévre, la 
grande boiffon & les lavemens fufhfent ordinairement 

our donner affez de fluidité à une partie des humeurs 
pour qu'elle foir en état d’être évacuée. 
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D'un autre côté, comme dans cette efpéce de Fié- 
vre les parties folides reviennent dans leur état natu- 
rel apres que l’accès eft entiéremenr @æflé , elles font 
fouples , & les glandes font libres & fufffamment ou- 
vertes, ainfi rien ne s’oppole de la part des parties 
folides à Pévacuation des humeurs fondues & devenues 
fluides. On doit donc placer un purgatif à la fin du 
fecond ou troifiéme accès de Fiévre, fuppofé que le 
Malade ait fait diette , & ait été fufhfamment dérrem- 
pé & faigné dans les accès précédens ; cependant avant 
que d’ordonner le purgatif, il faut examiner la durée. 
de l'intervalle qui eft entre les accès, parce qu'il faut 
qu'il foit affez long pour que leflec du purgatif foie 
fini avant que l’autre accès recommence. Ainf fi l'in- 
tervalle qui eft entre les accès de cette Fiévre eft très- 
court, par. exemple, s'il ne dure que deux où trois 
heures, il faut fufpendre le purgauif: on s’en tiendra 
pour lors à une diette févére, à une boiffon abon- 
dante , à l’ufage.des lavemens d’eau & à des jave- 
mens purgatifs ; on réitérera les faignées aurant que la 
violence de la fiévre & la longueur des accès le deman- 
deront, & que les forces du Malade le permettront ; 
on continuera ce régime. jufqu’à ce.qu’il ait rendu plus 
long l'intervalle qui doit être entre chaque accès, ce. 
qui arrive affez ordinairement après.le quatriéme ou le 
cinquiéme accés, 

Lorfque cet intervalle fera de.cinq ou fix heures, 
pour lors on pourra donner au Malade de la poudre 
vomitive ou une autre vomitif, parce que l’efflecdes vo- 
mitifs eft prefque fini en trois ou quatre heures; on lui 
fera prendre ce reméde prefqu'aufli-tôt que laccès.eft 
cefté , afin que fon effet foit fini avant que l'autre accès 
recommence; il en prendra une dofe convenable à fon 
âge & à fon tempéramment, &c. comme ii efkmarqué 
dans le Mémoire de fon ufage. 

Il eft en général plus utile de commencer à purger 
les Malades artaqués de fiévre , aveë un vomicif qu'avec 
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un fimple purgatif; car le premier évacue plus füre- 
ment la faumure glaireufe dont les glandes de l’efto- 
mach fonc dk GE farcies , & la guérifon en eft 
plus prompte; fi le Malade a vomi dans le friflon ou 
dans le chaud de l'accès précédent, sil a rendu des 
vers ou par haut ou par bas, pour lors le vomitif 
devient encore plus néceflaire. | | 

Lorfque l'intervalle du tems qui eft entre les accès 
de Fiévre, eft de huir ou dix heures , ou fi le Maladea 
une defcente , ou s’il n’y a nulle indication qui deman- 
de un vomitif, on peut s’en tenir à un fimple purga-. 
tif, ainfi on donnera au Malade une dofe convenable 
de la Poudre fébrifuge purgative , felon le Mémoire 
de fon ufage. Sice Malade eft d’un tempéramment très- 
foible, s’il a craché quelquefois du fang, s’il a une toux 
féche, s’il a la poitrine très-délicate, on lui donnera 
une dofe des Pillules purgatives univerfelles, au lieu de 
la Poudre fébrifuge purgative: on aura toujours l’at- 
tention de placer les purgatifs peu de tems après la fin 
de l'accès, afin que leur effet foit fini avant qu'un nou- 
vel accès recommence. | 
Si Paccès fuivanteft violent, s’il eft accompagné de 

rands maux de reins, on faignera le Malade dans le 
Port de l'accès , comme je l’ai marqué ; & s’il fenroit 
des battemens confidérables & douloureux à la tête , 


on feroit la faignée du pied plutôt qu’au bras. 
_ Si au contraire le Malade ne reffent aucun de ces ac. 
cidens, & que l’accès ne foit pas violent, on le laïflera 
paffer en le faifant boire beaucoup, &c. On fe conduira 
de même pendant l’accès fuivant , c’eft-à-dire, qu’on 
fe contentera de tenir le Malade au régime, à une 
ample boiflon & à l’ufage des lavemens d’eau. Dans 
l'intervalle des accès on donnera au Malade un lave- 
ment purgatif. A re di | 

On repurgera le Malade deux jours apres qu'il lau- 
raété , avec unc prife de la Poudre fébrifuge ou des Pi- 
Julles purgatives uMverfelles , Comme nous venons de 


25 
le marquer ; il en prendra les dofes convenables à fon 
âge & fontempéramment, comme il eft prelcrit dans 
le Mémoire de leur ufage. 

Comme dans les Fiévres doubles-tierces ya un 
accès plus fort & un plus foible ou moins long, on doit 
placer le purgatif à ia fin de Paccès le plus foible { lorf- 
qu’on le peut, parce que le Malade eft moins abbatu, 
& qu'on peut diminuer par l'évacuation la violence 
de celui qui doit furvenir. 

Quoique deux ou trois prifes de la Poudre fébrifige 
placées de deux jours l’un , comme il eftmarqué , en 
levent ordinairement les fiévres quotidiennes où doës- 
bles-tierces, cependant l’on doit purger le Malade 
avec la même poudre trois ou quatre jours après que la 
hévre a cefé. 

Si la fiévre ne cefoit pas aÿec la troifiéme prile de 
cette Poudre, on en donneroïeline quatriéme & même 
une cinquiéme prife de la même maniere. 

Dans lesintervalles on fe conduira commeil eft mar- 
qué, c’eft-ä-dire, qu’on fera toujours boire le Malade 
fort fouvent, qu’ on lui donnera des lavemens d’eau 
pendant les accés, qu'on lui en donnera de purgatifs 
aprés que les accès feront finis, &c. & que on ne Île 
nourrira que de bouillons » parce que la Fiévre lui re- 
vient tous les ; jours. 

Sila Fiévre n’écoit pas guérie parfaitement après qua 
tre ou cinq prifes de la Poudre fébrifuge , pour lors on 
mettroit le Malade à l’ufage de PO piac fébrifuge décrit 
à la fin de ce Mémoire, : 


Curation des Fiëvres Tierces. 


Dans cette Fiévre le fecond accés paroît vingt-quatre 
heures ou environ après que le précédent a fini. Il com- 
mence ordinairement comme le premier , par un friflon 
ou des laffitudes, &c. cer état et Lietie@e fuivi d'une 
chaleur vive POSE le précédent. 


‘26 

Si cette chaleur eft confidérable , fi les battemens 
du pouls fonc forts, fi l’artére paroit dure & tendue 
file Malade fe plaint de grandes douleurs dans les reins 
ou dans les membres , &c. on le faignerà dans le fors 
de ce fecond accès, 

Quoique dans certe efpéce de Fiévre le délire, l'af- 
foupiflement, &c. quiparoïlent dans Le fort de l’ accès, 
n'aient pas Dico de fuites fâcheufes, il eft ce- 
pendant plus prudent de faigner du pied dès que la tête 
eft douloureufe où embarrafñée, d’autant pius qu’on 
foulage plus promprement & plus furement le Malade ; 
mais lorfqu’il n’y à nul embarras ni douleur vive à la 
tête, 1l vaut mieux faigner du bras. 

Si au contraire la Fiévre n’eft pas violente, fi le Ma- 
lade n’a aucun des accidens marqués ci- -deflus, & qu'il 
ait été faigné plus d’une. fois dans l’acces précédent : ; 
sil eft foible & pe à À a été mal nourri, on pour- 
ra fe difpenfer de le faire reflaigner : pendant cet accès 
il prendra du bouillon de quatre heures en quatre heu- 
ves , 1] boira fouvent de la prifane, & on lui donnera des 
lavemens d’eau. 

L'intervalle qui eftentre lesaccès des Fiévres étant 
aflez long » il n’eft pas nécefaire de piacer le purgatif 
prefqu’auffi-tôr que l'accès eft fini; on fe contentera 
de donner au Malade un lavement purgatif deux heu- 
res après la fin de l'accès, enfuite on le laïfera repofer & 
reprendre des forces pendant huit ou dix heures , en lui 
donnant du bouillon , & en le faifant boire fouvent. 

. Aprés qu'il fe fera repofé pendant le rems marqué, 

on lui fera prendre une dofe convenable de la Poudr e 
vomitive felon le Mémoire de fon ufage. Sile Malade 
eft foible & délicat, s’il eft fujet à des crachemens de 
fang, ou à des toux féches, à une defcente, ou fi la 
Malade eft grofle, pour lors on purgera ou_ avec la 
Poudre fébrifuge purgative, ou avec les Pilulles uni- 
vérfelles , qui foncencore plus douces, felon le Mémoi- 
se de leur ufage. ù 
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Le Malade ne vivera ce jour-là que de bouillon, & 
on le fera boire fouvent ; on lui donnera un lavemene 
d’eau une ou deux heures avant que l’accès fuivant dos. 
æve reparoître; pendant ie cours de ce troifiéme accés 
on fera oblerver au Malade la même conduite qu'if 
aura tenue dans le fecond ; deux heures après qu'ii 
{era fini on lui donnera un lavement purgatif, & huit 
ou dix heures après on le repurgera avec une dofe 
convenable de Poudre fébrifuge, ou de Pilulles pur- 
gatives univerfelles, ayant toujours l'attention de pla- 
cer le purgatif aflez-tôt pour que fon eflet puifle être 
fini quelques heures avant que l’autre accès doive re- 
paroitre. “1 | 
On continuera la même conduite, c’eft-à-dire, 
qu'on centinuera à purger le Malade de deux jours 


l'un , en plaçant le purgatif dans les tems où il ne doit 


poins avoir de fiévre , jufqu’à ce qu’il foit guéri. Les 
Malades le font aflez fouvent après la troifiéme prife 
de la Poudre fébrifuge purgative : en ce cas on dois 
avoir Pattention de Le purger encore quatre où Cinq 
jours aprés que la fiévre eft finie. | ; 

Si les trois prifes de Poudre fébrifuge n’emportent 
pas la fiévre , on en donnera une quatriéme & même 
une cinquiéme dans les tems qu’il ne doit point avoir 
. de fiévre, comme nous l'avons dit. Si ces cinq prifes 
de Poudre ne faifoient pas cefler la fiévre, pour lors if 
faudroit avoir recours à l’Opiat de Kinkina marqué à 
la fin de ce Mémoire , & que l’on donneroit comme il 
eft marqué, | 

Après que le Malade aura été purgé deux fois, foit 
avec la Poudre vomitive . ou avec la Poudre fébrifuge, 
ou avec les Pilulles purgatives univerfelles, on pourta 
lui donner un ou deux potages dans les jours où il ne 
doit point avoir de fiévre, pour foutenir fes forces; 
mais On ne Jui en donnera pas les jours que la Fiévre 
doit venir. | 


— 
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Cutration des Fiéures Quartes © double- Quartes. Q 


Lorfque le fecond accès de Fiévre ne paroît que 
quarante-huit heures ou environ après que le premier 
eft fini, nous fçavons que la Fiévre eft Quarte; pour 
lors on doit laifler pañler le friflon , comme nous l'avons 
dit, & obferver enfuite ke dégré de la chaleur & de 
V’ardeur de la peau, la force & la fréquence du pouls, 
&c. Si ces accidens font confidérables , on faignera le 
Malade; on fera la faignée du pied, sil eft afloupi, 
s’il rêve, ou s’il fe plaint d'une grande douleur de tête ; 
f l’on n’obferve aucun de ces accidens, on fera la fai. 
gnée au bras. Si ce fecond accès de Fiévre eft forrlong 
&. fort. violent, ou fi le Malade n’a pas eté faigné pen- 
dant le premier accès, on fera une feconde faignée huit 
où. dix heures après la premiere; fi au contraire Paccès 
n’eft paslong , on fe contentera d'une faignée: enfin le 
Malade ne fera pas faigné pendant ce fecond. accès 
s’il n’eft pas violent, s'il n'ya nul mal de tête., ou au- 
tre accident, & f le Malade a été faigné plufieurs fois 
dans l'accès précédent, ou qu’il ait été mal nourri , ou 
qu'il foit foible où abbatu. Fe | 

Deux heures après que le fecond accès. fera fini, on 
donnera au Malade un lavement purgarif, on conii- 
nuera à lui donner des bouillons de quatre heures en 
quatre heures, & on lui fera boire fouvent della prifane; 
on fera fondre, fi on peut, dans chaquepintede ptifane 
deux gros de Sel admirable de Glauber, afin de divi- 
fer les humeurs: on continuera ce régimependanttout 
le jour qui fuit l'accès , en donnant au Malade pendant 
ce terms deux lavemens à huie ou dix heures de diftance 
Pun. de l’autre : on en rendra un des deux purgatif, 

Le lendemain, c’eft-à-dire, la veille du jour où le 
troifiéme accès de Fiévre doit venir, onpurgera le ma- 
lade avec une prife de la Poudre vomitive convenable 
à fon âge, à fes forces, &c. fuppofé que la foiblefle 
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de fon tempérament , ou la délicateffe de fa poitrine ; 
ou une defcente , ou quelqu’autre accident n’en inter 
dife pas l’ufage. On obfervera pendant l'effet de ce re- 
méde les précautions marquées dans le Mémoire de lu 
fage de cette Poudre. Sile vomitif eft interdit par quel. 

e raifon , on fe fervira de la Poudre fébrifuge , ou 
des Pilulles univerfelles. | 

ee troifiéme accès qui revient le lendemain eft 
fort violent , on faignera encore le malade dans le fore 
de l’accès, {oit du bras, foit du pied, {uivant l’indica- 
tion , & on lui donnera un lavement purgatifdeux heu- 
res après que l'accès fera fini : huit ou dix heures aprés, 
c’eft-à-dire , le lendemain de ce troifiéme accès, on 
purgera le malade avec une prife de Poudre fébrifuge 
_purgative. Pendant la journée il ne vivra que de bouil- 
ions, & 1l boira beaucoup de ptifane. 

Si cette Poudre ne caufe pas de trop grandes éva.. 
cuarions , ou que le malade ne foit pas trop abbatu , 
on pourra le repurger encore dès le lendemain avec 
la même Poudre: fi au contraire les évacuations ont 
‘été fort abondantes , ou fi le malade eft afloibli, on le 
tiendra le lendemain au bouillon, à la boiflon, & on 
{ui donnera deux lavemens, dont un des deux fera pur- 
gatif. | 

On laïiffera pañler le quatriéme accés fans faigner le 
malade , à moins que l'accès ne füttrés-violent, ou que 
le malade n’eût un mal de tête infupportable, ou quel- 
qu'autre accident. 
= Deux ou trois heures après que cer acces fera fini, 
on donnera au malade un lavement purgatif, & dix 
ou douze heures après ou environ , on le purgera 
avec une prife de Poudre fébrifuge purgative, ou 
avec les Pilules univerfelles : on le purgera ( de trois 
jours l’un) avec ces mêmes purgatifs quatre, cinq ou fix 
fois , fuppofé que la Fiévre ne finifle pas plutôt ; on 
pourra cependant purger le malade deux jours de fuite 
carre les accès , comme nous l'avons dir, fuppolé qu'il 


ne foit pas trop affoibli & trop abbatu par la purgation 
précédente. Pendant les jours qu'il n'aura point de fié- 
vre, on le nourrira de bouillon & on 6bfervera le ré- 
gime marqué ci-deffus ; ON pourra cependant lui don- 
ner ün ou deux potages après qu’il aura été purgé deux 
_ fois , en plaçant ces nourriturés daris les jours qu'il 
maura pas de fiévre. D 


Des Fiévres Double-Quärtés. * 


_ Les Fiévres double - quartes doivent être traîtés de 
ja même maniere : on met d’abord le malade au bouil- 
lon, à une grande boïflon, & on lui donne un lavemient 
purgatif deux heures après que l'accès eft fini : on réi- 
tere la faignée dans le fecond äccès , fuppofé qu’il foit 
violent ; on fait lés faignées du bras ou du pied fuivant 
les accidens,. | R Le 
On purge lé malade le lendemain du fecond accès , 
fappofé qu'il ait été faigné & bien dérrempé par la dietre 
& par la boïflon , car ces précautions doivent toujours 
précéder les purgatifs ; on lui donnera la Poudre vo- 
mitivé , s’il n’y 2 nul accident quien interdife l’ufage : 
sil yena, on mettra en ufage la Poudre fébrifuge, ou 
les Pilules purgatives univerfelles : on obfervera de 
placer les purgatifs dans lés jours qu’il ne doit päs avoir 
defévré. a te tes 
Lorfque lé malade aura de la fiévre, on fe conten- 
tera de le faire boire fouvent ; on le fera faigner toutes 
les fois que les maux de tête , ou la violence de la Fié- 
vre le demanderont, on lui donnera un lavement purga- 
tifs deux heures après la fin de chaque accès 
_ Le malade féra purgé quatre ou cinq fois avec la 
Poudre fébrifuge purgative, FAURE que la Fièvre ne 
çéde pas plutôt; on la fera prendre , comme nous l’a- 
vons dit , dans les jours qu'il n’a point de fiévre: fi le 
malade eft guéri par l’ufage de certe Poudre, on luien 
donnera encore une prife trois où quatre jours après que 
la Fiévre fera ceffée. tes . 
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Comme les Fiévres quartes & doubies-quartés font 
fouvent accompagnées d’obftrutions invétérées dans 
les glandes lymphatiques du bas - ventre , ou dans les 
glandes du foye, elles ne cédent point quelquefois à 
J'ufage de cette Poudre ; pour lors on aura recours à 
lufage des Opiats fébrifuges décrits ci-après, qu'on 
donnera comme il eft marqué. 

Lorfqu'on n’a pas vü le malade dans les premiers 
accès , il faut lui faire obferver d’abord une diette très- 
févere , lui faire deux faignées dans l’accès qui paroît, 
Le faire boire beaucoup, & lui donner des lavemens : 
des qu'il aura été bien détrempé, on le purgera & on 
placera le purgatif dans le jour qu’il ne doit point avoir 
de fiévre : on réitérera la faignée dans l'accès füivanr, fi 
la Fiévreeft vive , & on fuivra la Méthode prefcrite 
ci-deflus pour les févres quartes. 


Manieré de faire les Bouillens. : 


Prenez trois livres de rouëlle de veau, la moitié d'u 
ne volaille écorchée , faites bouillir Le tout dans un por 
de terre avec trois pintes d’eau { mefure de Paris ) c’eft. 
à-dire fix livres d’eau réduites à quatre livres qui fonc 
deux pinces pour cinq ou fix bouillons. 


Bouillons pour les Pauvres. 

Les Bouillons pour les Pauvres feront faits avec le 
poulmon de Veau ou de Mouton, ou les iflues, c’eft. 
à-dire , les extrémités de Veau ou de Mouton bouilites 
flans de l'eau, 12 
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Bouëflons pour les Malades qui font dans une extrême 
| mifere. | 


Prenez un demi-quarteron ou tout au plus un quatte- 
ron de beurre frais, & à fon défaut du beurre falé qu’on 
aura fait deffaler dans Peau, faites-le rouflir dans une 
poële ou poélon bien écuré , enfuite vous y ajouterez 
peu-à-peu un quarteron de fleurs de farine ou de ris en 
poudre, remuez bien le cout avec une cuillere de bois, 
jufquw’à ce que la farine ou le ris foient rouffif & bien 
cuits ; enfuite vous verferez là-deflus deux pintes d’eau 
bouillante { mefure de Paris) : vousferez bouillir le tout 

endant un demi-quart d'heure , puis vous le retirerez 
qu feu, & vous le garderez dans un pot de gres, 

Cette quantité peut fervir pour quatre ou cinq bouil- 
lons : à chaque fois qu’on en donnera au malade, on re. 
muera avec une grande cuillere une efpece de boullie 
qui fe dépofe au fond ; on peut délayer une ou deux fois 
par jour un jaune d’œuf dans un de ces bouillons. 


Prifane, 


Les prifanes fe feront avec du chiendent sde la re- 
glifle. Lorfque la faifon eft for chaude, ou que la cha- 
leur de la peau eft fort féche & ardente , on peut jetrer 
dans cette prifane quelques zeftes de citron , ou de la 

sacine d’ozeille , on y écrafer quelques grofeilles rou- 
ges pour lui donner un goût aisrelet, SE 

Les Pauvres peuvent ufer pour toute boiffon d’eau 
panée , qui fe fait en jettant une croûte de pain grillée 
& toute chaude dans de l’eau. | | 

Lorfque les urines font fort rouges, ou qu’elles ne 
coulent pas proportionnément à la boiflon , on fait fon- 
dre dans chaque pinté de ptifane ou d’eau panée un 
demi-gros ou un gros de nitre puriñé , où a fon défaut 
@ne pareille dofe de criftal minéral. Rs 

Lavemens. 
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Lavemens é 


Les lavémens feront faits avec une décoftion de 
graine de lin, ou avec une décottion d'herbes émol- 
dientes , telles que la poirée , le féneçon, la mauve, la 
guimauve , &c. Quand on voudra rendre un lavement 
purgauf, on y mêélera deux ou crois cnces de miel 
commun , ou de miel violat, &c. Les perfonnes qui 
ont les entrailles délicates, peuvent mettre à la place de 
miel une once de lénitif fin. | 

Les payfans éloignés de fecours, & très- pauvres. 

prendront des layemens d’eau tiéde, dans laquelle on 
pourra mêler un peu de vinaigre : quand on voudra 
kes rendre purgatifs, on fera bouillir un moment dans 
une chopine d’eau, { mefure de Paris, ) un gros & de- 
mi ou deux gros de féné , enfuite on pañlera Le tout &s 
on le donnera au malade, 


Opiat fébrifuge. 


/ 


Prenez une once de Quinquina en poudre, trois gros 
de fel ammoniac, incorporez le tout avec une {uffi- 
fante quantité dé fyrop commun ou de miel , pour en 
faire un Opiat fébribuge , qué l’on partagera en douze 
prifés. | 

Si les malades oht la peau jaune , ou fi les urines 
font épaifles, ou S'il ont un fédiment pareil à de la bris 
que pulvérifée , comme il arrive fouvent dans les fié- 
vrés quartes invétérées, on ajourera à cet Opiat une 
dérnie-ohcé de teinture de Maïs tartarifée, & on par= 
tagera toujours le tout en douze prifes 


Opiat fébrifuge pour ceux qui font très-panvres 


Prenez des coquilles d'œufs, mertez les en tas fur 
un être, couvrez-les de chatbons bien re , & fais 


tes-les calciner , enfuite vous féparerez avec une plune 
la cendre des charbons qui eft cout autour en poudre , 
vous prendrez Îles coquilles d'œufs calcinées que vous 
mmettrez en poudre dans-un mortier | vous garderez 
cette poudre dans un lieu fec, 

_ Prenez une once de cette poudre, trois gros de fel 
‘ammoniac, incorporez le tout avec du miel ou avec du 
Ayrop commun , partagez - le en douze prifes : on y 
‘ajoutera une demi -once de teinture de Mars tartarifée , 
Jorique la peau des malades fera jaunâtre , ou que les 
urines feront briquetées. 

H ne faut jamais calciner les coquilles d'œufs dans 
un four, ni dans ün pot , ni dans un lieu fermé, & il 
faut prendre garde de les crop brûler, car dans ces 
deux cas, elles font trop âcres : il faut que ces coquil- 
les reftent d’un gris cendré ou blanchâtre. 

Tlne faut jamais donner de cet Opiar fébrifuge que 
le malade n'ait été bien détrémpé, qu'il nait été fuff- 
famment faigné, fur-tout LE 11 n’aic été bien évacué 
par les purgauifs. 

Après que les malddes ont êté bien préparés & bien 
évacués, on leur en donne une prife à la fird’un ac- 
cès , on continue à leur en donner une de trois heures 
en trois heures , jour & nuit, depuis la fin d’un accès 
jufqu’au commencement de l'autre : ils avalent chaque 
prile dans du pain à chanter , & ils boivent par.deflus 
un verre d'eau ou de ptifane : on peut partager chaque 
ne en deux où trois bols, afin qu’ils l’avalent pue ai- 

ément ; sil ne peuvent pas avaler l'Opiat en bol, 
délaye chaque prife dans un verre d’eau, ou de prifèhe : : 
Je milade prendra un boillon une heure & demie après 
chaqué prife. | 

Dés que la fiévre recommence, on fufpend l'ufage 
de l'Opiat , & on en fait reprendre au malade des que 
l'accès eft fur fa fin. | 

Après qu’un accés de.fiévre a manqué , on ne donne 
plus de cet Opias fi fouvent ; ; ON fe contente de faire 
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prendte uñe prife de cet Opiat le matin à jeun une heu< 
re & demie aprés il prend un bouillon, ou un potage ; 
ou ün peu de pain : il âvale uné feconde prife d'Opiar 
une heure & demie avant fon dîné ; qu’il fait avec des 
viañdes unies rôties ou bouillies, & il prend la troitié- 
me prife une heure & demie avant fon foupé, qui ne doit 
être que d’un léger potage : il continue ainfi pendant 
trois femainés , ayant foin de lui donner des lâvémens 
dés que le ventre n’eft point libre. | | 
Les perfoñnes qui ont la poitririe délicaté & foible , 
- boiront par-deflus chaque prife d’Opiat un verre dé pri 
fane faite avec l’orge & la racine de guimaüve; silé 
font à leur aife , ils uferont de la prifanrie de Quinqui- 
na fuivante à la place de l’'Opiat marqué. | 
I! faut toujours préferer l’Opiat fair avec le Quinqui. 
na à celui qui eft cémpofé avec des coquilles d'œufs cal: 
cinées , car l'effet du Quinquina eft bien plus für, 


Prifane: 


” Prenéz une ohce de Quinquina en poudre, un demi- 
feptier de vin & une pinte d’eau, ( mefure de Paris, } 
_ faites bouillir le tout enfemble pendant un quart d’heu- 
fe ; enfuite pañlez-le, & le gardez dans une bouteille dé 
verre bien bouchée ; & on lé partagera en fix prifes. 


Averriffementr: 


_ Les perfonnes fort délicates & riches pourront fe 
fervir de purgatifs plus doux & plüs convenables à Ja 
délicatefle de leur tempérament, que ne l’eft la pou- 
dre fébrifuge purgacive ; ils féront bien de prendre 
pendant Le cours de leurs fiévres deux taffées de Papo- 
zéme fuivant entre chaque bouillon à une heure de 
diftance l’une de l’autre, & dans les intervalles ils boi- 
ront plufieurs fois de la ptifane. Ces apozêmes divifent 
& attentent les levairis de la fiévré , ils facilitent leur 
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évacuation ,.foit-par la tranfpiration , foit par les uri- 
nes, & rendent l'effet des lavemens & des purgatifs 
beaucoup plus confidérables, & plus falutaires. 
= d’exhorte les perfonnes riches à ne pas arrêter tout 
d’un coup leur fiévre en prenant du Quinquina immé- 
diatement après le premier accès ; 1ls feroiènt beauceup 
mieux de fe purger deux ou crois fois avant que de 
commencer le Quinquina , & de foufrir deux ou trois 
accès de fiévre. Le Quinquina agit enfuite plus prom- 
pcement , & les malades ne font pas fujets à des retours 
de fiévres prochains ; car les mouvemens violens qu'il ÿ 
a dans le fang pendant un accès de fiévre , brifent & 
divifent les levains de fiévre trop grofliers , qui féjour- 
nent dans les glandes & dans les vaifleaux lymphati- 
ques capilaires, & en évacuent une partie par les 
fueurs , où par les urines , & ils difpofent les autres à 
être plus facilement évacués par les purgatifs & par le 
Quinquina. | 

Ce dernier reméde n’agit point,comme on le penfe, 
en fixant l’humeur de la fiévre ; il la divife, & l’éva- 
cue par la tranfpiration ; c’eft par cette raifon que je 
n’approuve point la méthode de prendre le Quinquina; 
même purgatif, immédiatement après le premier ou 
le fecond accès de fiévre intermittente , parce que les 
levains de la fiévre ne font pas aflez détrempés pour 
que le Quinquina puifle les évacuer par la tranfpiration , 
c’eft-à- dire, pour qu’il puifle les faire pañer par les 
glandes de la peau ; cependant le défir ardent qu’ont 
les malades de n’avoir plus la fiévre, & la complaifan- 
ce de bien des Médecins ont établi cette méthode , de 
maniere qu’on fe trouve fouvent forcé par les perfon 
nes riches à les mettre promptement à l’ufage du Quin- 
quina. 

Lorfqu’on a été obbligé de prendre ce parti, il faut 
continuer l’ufage du Quinquina pendant un mois , ou 
cinq femaines, & en faire prendre quatre fois par jour. 
pendant les premiers quinze jours, & par la fuite 
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trois fois ; car f pour lors Es Quinquina n’eft pas con- 
tinué fort long-tems & à forte dofe , il ne détruit pas, 
& n’évacue pas en entier les levains de la fiévre, & 
elle recommence quelque temps après ; ce qui a fait 
croire à ceux qui ne font point Médecins, que le Quine 
quina ne faifoit que fixer l'humeur. 

Le Quinquina donné à une ou deux prifes par jour 
n'eft point fébrifuge ; la dofe eft trop faible pour 
qu’elle puiffe évacuer les levains fiévreux , & les faire 
fortir par les glandes de la peau : on ne peut les regarder 
dans cette dofe que comme bon ftomachique qui fou- 
tient les digeftions, & empêche que le chyle ne foit d'un 
mauvais caractere ; c’eft pourquoi je penfe qu'il faut 
toujours donner au moins trois prifes de Quinquina pat 
jour. | 

On fera même fort bien d'y joindre dans le com- 
mencement de fon ufage quelque fels alkalis , rels que 
ceux d'Abfinthe, de petite Cenraurée, &c. ou quel- 
ques fels neutres, tel que le fel ammoniac , le fel admi- 
rable de Glauber, le T'artre vitriolé , afin de fondre & 
divifer plus puiflamment les levains de fiévre trop 
épaiflis | & de fortifer l’action de ce fébrifuge. | 

On pourroit encore ajouter beaucoup d’obferva- 
tions fur l’ufage du Quinquina ; mais comme ces Mé- 
_ moires ne font faits que pour Pinftruétion des perfon- 
nes charitables qui prennent foin des pauvres malades 
de la campagne , ou pour leur propre foulagement , 
lorfqu’elles ne font point à portée d’avoir des Médecins, 
j'ai cru ne devoir point entrer dans de trop grands dé- 
tails qui ne peuvent être utiles qu'aux édudians en Mé- 
decine , pour lefquels nous donnerons dans la fuite un 
Traité des Fiévres beaucoup plus éxaét & plus iuftruc- 
tif. | 

Apoyême. 


Prenez feuilles de Bourroche , de Buglofe, & de 
Scolopendre hachées menues , faites - les bouillir un 
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moment dans un pot de .. avec une pinte d'eau ; 
{me fure de Paris, } enfuite on le pafera, on y fera fon- 
dre deux ou trois gros de fel admirable de Glauber ; 
ou même une demi - once {elon la force & le tempéram- 
ment du malade, | 
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SUIVANT LD'ACRUE'ELE LES 
_ perfonnes charitables be traiter les lau- 
vres de la campagne attaques de Fievres 
continues fr res 


N: OUS avons dit qu'on nommoit fiévres con- 
uinues , celles qui ne cefloient. point depuis le 
commencement de la maladie jufqu’è à fa fin; qu'on les 
diftinguoit en deux claffes ; qu’on plaçoit dans la pre- 
imiere celles qui métoient pas accompagnées d'inflam- 
mation , & qu’on les appelloit Févres cominues fim- 
ples ; qu on rangeoit dans la feconde claffe celles dans 
lefquelles quelque partie étoit enflammée , -& qu’on 
leur donnoit le nom de Fiévres continues inflammatoi- | 
res. Nous commencerons par la curation des fiévres 
continues  fimples. 

Les’ vûes ou indications générales qu'on doit avoir 
pour la curation de ces Ex ne doivent pas être dif. 
férentes de celles qu’on a pour guérir les fiévres inter- 
mittentes, puifqu’elles dépendent de la même caufe 
générale, c’eft-à-dire, des levains , ou humeurs ren- 
fermées dans les glandes , dans les vaifleaux lympha- 
tiques les plus fins, dans la cavité de l'eftomack , & 
dans celle des inreftins. 

On ne peut guérir ces fiévres qu’ en évacuant ces 
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Jevains , puifquw’ils en font la caufe ; maïs on ne doit 
jamais en tenter Pévacuarion » comme nous lavons 
dit ; 

19, Qu'on n'ait érébi les humeurs fluides. 20, Qu'on 
n'ait diminué la tenfion de toutes les parties folides ,: 
3°. Que l'embouchure des glandes, & la cavité de leurs: 
vaifleaux fécréroires ne foient fuffifamment ouverts. 
pour que les humeurs puiflent y pafler, & s’'évacuer. 

Les moyens pour remplir ces indications , font les 
mêmés que ceux dont on fe fert dans les fiévres inter- 
mittentes : on donne de la fluidité aux humeurs par la 
diette & la grande boiffon des prifanes convenables. On 
rend de la fouplefe aux parties folides, & l’on ouvre les 
glandes en diminuant es pere des eo os la 
faignée. | L #9 

Après que tés: accès de févres f intermitténtes: fon 
finis, la raréfaétion du fang ôt le gonflementt: des vaif- 
feaux fe diffipent , les parties folides revièninenc dans 
leur foupleffe naturelle , & l'ouverture des glandes ê 
de leurs vaiffeaux excréroires eft établie dans l’état or- 
dinaire ; ainfi rien ne soppofe pour lors de la part des 
folides à évacuation des humeurs : mais dans les fié- 
vres continues , la fermentation fébrile fubliftant tou 
jours, le fang ef coujours plus raréfié que dans lérac na- 
turel , les vaileaux font toujours plus gonflés; ainfiles 
parties folides fonce toujours plus tendues | & l'embou: 
chure des glandes , & la cavité de leurs vaiffeaux ExGré- 
toires font roujours plus comprimées, & plus retrécies 
qu’elles ne doivent l'être : or comme on ne peut danner 
de la foupletleaux parties folides, ntouvrir les glandes; 
qu’en dirninuant le gonflement des vaifleaux ; & qu’on 
ne peut y réullir, qu'en évacuant une partie de la liqueur 
trop raréfiée qui les gonfle , il fauc répéter plus frée 
quemment les faignées dans les fiévres continues , que 
dans les fiévres intermittentes, 

On continuera { dans le redoublement de la fiévre 
qui iceece a au premier accés ) à donner de la fluidité 
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aux humeurs par {a diette & par une grande boiflon. 
On ne donnera aux malades des bouillons que de qua- 
tres heures en quatre heures, on leur fera boire fou- 
vent de la ptilane ; on fera bien { fi l’on peut } de leur 
donner entre deux bouillons, deux verres d’une fecon- 
de prifanne qu’on nommera Apozème, pour la diftin- 
guer de la boiflon ordinaire ; car comme la ptifaneordi- 
naire devant être fort légere & fort aqueufe, ellene 
pénitre pas aifément les humeurs gralles & épaiflies , 
il faut avoir recours à une boiflon plus pénétrante, qui 
ne puifle pas cependant trop augmenter le mouvement 
du fang qui n’eft que crop vif: c’elt pourquoi on met- 
tra en ulage une décoction de Bourroche & de Buglo- 
{e , dont les malades boiront deux grandes taffées entre 
deux bouiilons ; ils boiront outre cela entre les bouil= 
lons quatre où cinq verres de prifane ordinaire. 

Des que la chaleur de ce fecond redoublement fera 
unp forte , on fagnera le malade à un des bras, à 
moins qu’un grand mal de tête, ou un afloupiflement, 
ou un autre accident ne demandât une faignée du pied ; 
la faignée doit être proportionnée à l’âge, aux forces, 
au tempérament du malade, & à la violence de la fiévre 
& des accidens qui fe préfenceront. 

Trois ou quatre heures après çette faignée , on don- 
mera au malade un lavement d’eau ; & cinq ou fix heu- 
res aprés, on le reffaignera , fi la vivacité de la fiévre 
n’eft pas fort diminuée, 2 

Deux heures après que le redoublement fera dimi- 
nué, ou deux heures après que la fueur { qui furviene 
ordinairement à la fin des redoublemens ) fera paflée, 
on donnera au malade un lavement purgatif, & on le 
fera boire beaucoup pendant tout l'intervalle qui eften- 
tre les redoublemens. Pr 

Si le troifiéme redoublement eft vif, on faignera 
encore le malade, & même on fera une feconde fai- 
gnée huit ou dix heures après la premiere , fi la viva- 
cité, ou la longueur du redoubl nent le demande : on 


donneta dans le ste un où deux lavemens 
d'eau ; on fera boire beaucoup le malade, on lui don- 
nera deux prifes d’apozème entre deux bouillons, &. 
on lui fera prendre un lavement purgatif deux heures 
ou environ après que le redoublement fera diminué , 
ou que la fueur fera finie. 

On continuera toujours la même conduite jufau’a 
ce que les humeurs foient devenues fluides, & que la 
 tenfion & la roideur des parties folides foient dimi- 
nuées. | 

T'ous les fymptomes ou fignes qui marquent le réta. 
bliffement des fécrétions, ( c’eit-à-dire, de la filtration 
des humeurs par les glandes, ) annoncent la fluidité des 
humeurs & la fouplefñle des parties folides : car nous 
avons fait connoître que les humeurs ne pouvoient fe 
filtrer par leurs glandes, tant qu’elles étoient trop épaif- 
fies, & que l'embouchure des glandes & la cavité de 
leurs vaifleaux excrétoires étoient trop refferrées , tant 
que les vaifleaux , ou les parties folides qui les entou 
rent , étoient trop tendues & gonflées. 

Entre les différens fymptômes qui peuvent indiquer 
le rétabliflement des fécrétions , les principaux & les 
plus fenfibles font, 1°. Une plus grande humidité de la 
langue , & une diminution marquée dans l’ardeur & la 
{échereffe de la peau { comparée avec ce qu’elles écoient 
dans le redoublement. ) En effet la langue ne peut être 
plus humide , ni la peau moins féche & moinsardente, 
que la falive & l'humeur de la tranfpiration ne foient 
moins épaiflies, qu’elles ne fe féparent plus abondam- 
ment & plus aifément par les glandes de la langue & 
de la peau, & par conféquent que ces glandes ne foient 
moins comprimées & moins refferrées par les parties 
qui les entourent. | 

2°. Le fecond fymptôme eft le changement qui ar- 
rive dans les urines. Elles font claires & peu colorées , 
lorfque l’épaiffifflement des humeurs eft confidérable , 
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& que la cavité des glandes , ou de feurs vaifleaux 
excrétoires eft fort retrécie. 1°. Lorfqu’elles devien- 
nent plus colorées. 2°. Lorfqu’on y remarque une ef- 
pêce de matiere mucilagineufe ou glaireufe fort lege- 
re, tranfparente , fufpendue en forme de perits nua- 
ges, ou dépofée au fond du verre, & lorfque les urines 
claires deviennent troubles, fans être d’un jaune foncé 
ou rougeûtre ; pour lors il eft certain qu’une partie des 
humeurs eft devenue aflez fluide pour être portée 
avec l’urine fur les glandes des reins, & que ces glan- 
des font'affez ouvertes pour donner paflage à des par- 
ties plus groffieres que celles Qui y paffoient aupara- 
vant. | & 

3°. Lorfque le ventre fera fouple, il fera évident que 
tous les vifceres renfermés dans cette cavité feronc 
moins gonflés , & que les humeurs contenues dans fa 
cavité des inteflins font moins raréfées. R 

4°. Enfin celui de tous les fymptômes qui annonce 
le plus clafrement le commencement de la fouplefle 
des parties folides & de la Hberté des glandes, eft le 
caractere des évacuations que procurent les lavemens, 
ou de celles qui arrivent naturellement & fans ce fe- 
cours , lorfqu'eiles feront jaunâtres ou brunes fans être 
noires , & qu’elles auront la confiftance d’une purée, 
ou claire ou épaifle ; pour lors on ne pourra pas dou- 
ter que la bile, le fuc pancréatique ; & les autres hu- 
meurs qui fe filtrent par les glandes des vifceres du bas 
ventre, ne foient moins épaiflies, & que les glandes 
de tous ces vifceres, & fur-tout celles des inteftins , 
ne foient fuffifamment ouvertes, pour queles différen- 
tes humeurs qui s’y préfentent puiflent y pafler & être 
évacuées. | 

On connoîtra donc par les fignes ou fymprômes 
marqués ci-deflus, & fur-rout par le caractere bilieux 
des évacuations du bas ventre, qu'üne partie des hu-. 
meurs épaiflies eft devenue plus fluide , que les parties 
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folides font plus fouples # que les glandes, & fur- 
tout celles des inteftins, font aflez ouvertes, pour que 
les humeurs puiflent y pañer aifément. 
Or, comme le féjour des humeurs dans le fang peut 
augmenter & allonger les redoublemens, & quil peut 
produire différens autres défordres , il ne faut pas dif- 
férer de les évacuer, dès que les fymptômes marqués 
ci-deflus nous indiquent qu’elles font aflez fluides, &c 
les parties folides affez fouples : mais tant qu'on n’ob- 
fervera pas plufeurs des fignes marqués ci-deflus, ëc 
fur-tout tant qu’on ne verra pas des matieres bilieufes 
& fondues dans les évacuations du bas-ventre, il ne 
faut pas hazarder un purgatif qui produiroit nécellai- 
rement des accidens très-confidérables, & fouvent 
funeftes ; ainfi on fe contentera de tenir les malades à 
la diette, de les faire boire beaucoup , de leur faire 
donner des lavemens, & de les faire faigner autant que 
la vivacité de la fiévre l’exigera, jufqu’à ce qu'on re- 
marque plufieurs des fignes de cottion marqués ci-def- 
fus, c’elt-à-dire, jufqu’à ce qu’on.remarque plufieurs 
des fymptômes qui annoncent un commencement de 
fonce dans les humeurs, & de fouplefie dans les par- 
ties folides, | 
Ces fymptomes paroiffent plus ou moins prompte. 
ment ; ils fe manifeftent quelquefois après le troifiéme 
redoublement : mais ils ne paroiffent le plus fouvent 
qu'après le cinquiéme ou le feptiéme. | 
Lorfque les fignes qui indiquent un commencement 
de fonte dans les humeurs, & de fouplefle dans les 
parties, ont fait connoitre qu’il eft tems.de purger Îles 
malades, pour lors on examinera , 110. Si la fiévre qui 
fubfifte entre les redoublemens, n’eft pas encore trop 
vive, pour qu'on puifle placer un purgatif, 2°. Si lin- 
tervalle qui eft entre la fin d’un redoublement & le 
commencement de l’autre, n’eft pas trop court, pour 
que l'effet du purgatif puifle être fini avant que Île re- 


doublement recommence. Si cet incervalle n’étoit que 
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de trois ou quatre heures : ou fi la fiévre qui fub- 
fifte entre les redoublemens eft vive, on continuera le 
régime marqué ci deflus, en faignant les malades toutes 
les fois que la violence de la fiévre l’exigera ; fi au 
contraire la fiévre qui fubfifte dans Pintervalle des re- 
doublemens eft médiocre, fi cet intervalle eft de cinq 
ou fix heures, on commencera par faire vomir les ma- 
lades ; 1°. Parce que l'effet de ce reméde eft plutôt fini ; 
29. Parce qu'il évacue plus parfaitement les humeurs 
renfermées dans la cavité de l’eflomach & dans les 
glandes de ce vifcere ; ainfi on donnera d’abord une 
prife de la Poudre vomitive à la dofe marquée dans le 
Mémoire de fon ufage, & avec les précautions qui y 
font prefcrites : on la placera peu de tems après que 
le redoublement & la fueur feront finis, afin que ce re- 
méde puifle avoir produit fon effet avant que le re- 
doublement fuivant recommence : fi le redoublement 
qui fuit le purgatif eft violent, on faignera encore le 
malade, & on continuera à lui donner des bouillons , 
de la prifane & des apozèmes, comme il eft marqué ; 
s'il n’eft pas confidérable , & s’il n’eft point accom- 
pagné d’accident qui faffe craindre une inflammation 
dans quelques uns des vifcéres , on ne faignera pas le 
malade, fur-tout fi ce font des pauvres & des payfans; 
car le fang & les liqueurs de ceux qui ne font pas nour 
ris d’alimens fucculens, ou qui boivent peu de vin 
ou d'autres liqueurs fpiritueufes, fe raréfient moins; 
ainfi ces malades ont moins befoin de faignées que les 
autres. 

On fera prendre aux malades pendant ce redouble- 
ment un ou deux lavemens d’eau, pour emporter les 
humeurs dont lévacuation a pû être fufpendue par le 
redoublement, lefquelles en fermentant dans les in. 
teftins augmentent la fiévre, & agitent le malade ; 
lorfque ce redoublement fera fini, on donnera au ma- 
lade un lavement purgatif. 

Pendant le redoublement fuivant , on continuera l’u- 
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fage des bouillons, de la prifane, des apozèmes & des 
lavemens, comme il éft marqué ; mais on ne faignera 
pas le malade, à moins que la vivacité de la fiévre 
ou quelqu’autre accident ne rende la faignée nécef- 
faire : par cette conduite on fera une nouvelle fonte 
dans les humeurs qui étoient reftées épailies ; ainf 
dès que ce redoublement fera fini, on purgera le ma 
lade pour évacuer ces humeurs. | 
* On lui donnera encore une prife de Poudre vomi- 
tive, s’il a eu des énvies de vomir depuis le dernier vo 
mitif, ou s’il a vomi de la bile, ou des vers. 
Si au contraire l’eftomach paroît avoir été débarraflé 
par le vomitif, on le purgera avec une prife de la 
Poudre fébrifuge purgative, ou avec une prife de Pi- 
lulles univerfelles purgarives, felon ce qui eft marqué 
dans le Mémoire de leurs ufages. | 
On continuera le lendemain à foutenir la fonte des 
humeurs, & à entretenir ou augmenter la foupleffe des 
artiés folides , en tenant les malades au bouillon, en 
Le faifant boire beaucoup de ptifane , en leur donnant 
deux prifes d'apozème entre chaque bouillon, & en 
leur faifant prendre un ou deux lavemens d’eau pen 
dant le redoublement. 
À la fin du redoublement on purgera le malade avec 
la Poudre fébrifuge, ou avec les Pilulles purgatives. 
Quoique ces fiévres foient continues, il y a cepen< 
dant prefque toujours un redoublement plus fort, & 
un autre plus foible : on placera, autant qu'il fera 
pofble, le purgatif à la fin du redoublement le plus 
foible, 1°. Parce que le malade étant moins abbatu 
foutient mieux l’effec du Purgatif. 2°. Parce qu’on peut 
diminuer par l'évacuation la vivacité du redoublernent 
fuivant. 
On continuera à purger les malades de deux jours 
lun, comme il eft marqué, jufqu’à ce que la fiévre ait 
ceflé, ou foit fort diminuée ; & dans l'intervalle d’une 
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pürgation à autre , on obfervera la conduite preféries F 
ci-deflus. 
= La diminution ou la ceffation de ces fortes de fié- 
vres arrive quelquefois après le fepriéme jours ; mais 
- pour l'ordinaire ces fiévres durent jufqu’au quatorze, 
& quelquefois même elles s'étendent jufqu'au vingt- 
un. 

Si après avoir purgé cinq ou fix fois le malade, il 
reftoit encore un peu de fiévre rnarquée par des redou- 
blemens qui paruflent aux mêmes heures où environ, 
& que ces redoublemens ne fuflent pas violens, pour 
lors on feroit prendre aux’ malades de l'Opiat fébri- 
fuge, ou de la ptifane fébrifuge , comme il eft marqué 
à la fin de ce Mémoire : mais il ne faut jamais donner 
ces remédes dans les fiévres continues , ni dans les 
fiévres fubintrantes, que le malade n’ait été bien éva- 
cué par les faignées & par les purgatifs ; que les redou- 
blemens de fiévres ne foient fort médiocres, & que la 
maladie ne foit fur fa fin. Lorfqu’on met trop tôt en 
üufage le Quinquina , il fupprime les évacuations , il 
tend le ventre , & augmente la fiévre. 

Si les malades rendent des vers, ou par en haüt, 
ou par en bas, & qu’ils n’aient pas de dévoyement, 
pour lors on leur fera ufer pour boiflon ordinaire de la 
ptifane marquée à la fin de ce Mémoire, & on fera 
fondre dans chaque bouillon, où dans chaque prife 
d’apozème deux grains de fel “d'abfynche : on ceffera 
de leur en donner après qu'ils auront été deux jours 
fans rendre de vers. 

S'ils ont en même-téms du dévoyement ,. on les 
traitera comme il eéft marqué ci-après. On a donné à 
ces fiévres Le nom de Fiévres Vermineufes, &c. Mais 
comme on doit les traiter de même que les fiévres 
continues fimples, à l'exception des diflérences mar- 
quées ci-deffus, nous n'avons pas cru devoir en faire 
un ärticle féparé. | 


Lorfque les fiévres continues fimples font arcom- 
pagnées de dévoyement, il faut bien examiner le cara- 
êtere des humeurs : fi elles font bilieufes & humora- 
Les , telles qu'une purée, il n’y a rien à changer dans 
toute la conduite que j'ai marquée, excepté qu’il fau- 
dra fupprimer les apozèmes, les lavemens purgatifs, & 
s’en tenir aux lavemens adouciflans marqués à la fn 
de ce Mémoire, Cette efpéce de dévoyement eft fa- 
lutaire, & ne dure pas : il ne doit point empêcher 
qu'on ne faigne les malades dans le commencement 
autant de fois que la grandeur de la fiévre l'exigera. 

Si les matieres que rendent les malades fonc fort 
glaireufes, qu’ils fe plaignent de vives douleurs dans les 
_inteftins, on traitera cette fiévre comme uñe diffenterie 
accompagnée de fiévre continue; ainfi on fuivra la con- 
duite marquée dans le Mémoire de cette maladie. 

Si au contraire les matieres que rendent les malades 
font très-féreufes, pareilles à une férofité jaunâtre ou 
verdâtre, dans laquelle on voie nâger quelques glaires 
hachés ; ou fi l’on remarque au fond de certe férofité 
quelques humeurs fans liaifon | & pareilles à une efpé- 
ce de terre délayée brune, ou verdârre , ou blanchä- 
tre, pour lors on leur donnera dés le commencement , 
des ‘bouillons & des ptifanes différentes qui feront mar 
quées à la fin de ce Mémoire ; car quoiqu'il ne faille 
pas arrêter trop brufquement ce dévoyement , il eft 
pourtant nécellaire de le modérer par l’ufage des bouil- 
Jons, des ptifanes, & des lavemens convenables, parce 
que ces évacuarions féreufes dépouilleroient le fang 
d'une fi grande férofité, qu'il ne pourroit circuler dans 
ies vaifleaux capillaires , & que les fécrérions feroient 
fort imparfaires. 

Ce dévoyement ne doit point empêcher qu’on ne 
faigne le malade dés le commencement, proportionné- 
ment à Ja violence de la fiévre, mais il faut mettre 
plus de diftance entre chaque faignée : ; & comme il 
afoiblir beaucoup les malades, on doit ménager les 
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faignées dans la faite de la Maladie , &n'en fairequ'au: 
fant qu'on y eft forcé par la violence de la fiévre, ou 
d’autres accidens. | Fee 
Si après vingt-quatre heures de l’ufage des bouil- 
lons, des ptifanes & des lavernens capables de modé- 
ser le dévoyement , il ne fe trouve pas fort diminué, on 
fera prendre aux malades avant chaque bouillon, 
srente- fix grains de craye de Briançon én poudre 
délayée dans trois ou quatre cuillerées de bouillon ; & 
s'ils rendent des vers, on mêlera deux grains de fel 
d'Abiynthe. à 
: Comme cet accident dépend pour l'ordinaire des 
humeurs contenues dans les premieres voies, qui cor 
fompent & aiterent tous les alimens , les boiflons, 
&c. on peut placer les purgatifs plutôt que dans les 
fiévres dans lefquelles le ventre eft ferré ; ainfi on pur- 
gera le malade apres le troifiéme, ou tout au plus tard 
aprés le quatriéme redoublement : il faut commencer 
par le faire vomir ; mais il faut préférer dans ce cas 
Pipécacuanha à la Poudre vomitive ; ainfi on leur en 
donnera une prife felon qu’il eft marqué dans le Més 
moire de fon ufage. | 
Deux jours après on leur en donñera une feconde 
prife de la même maniere , fi le dévoyement fubfifte. 
Dans l'intervalle on nourrira les malades de bouillons, 
ën leur faifant toujours avaler avant chaque bouillon 
üne prife de craye de Briançon , comme nous l’avons 
dit, ils boiront toujours de la même prifane, & ils 
wferont des mêmes lavemens. | 
Si après la feconde prife d'Hipécacuanha le dévoye- 
ment fubfifte | & refte toujours du même caractere, 
on donnera avant chaque bouillon, vingt-quatre ou 
trénte-fix grains de corne de Cerf calcinée , où d’os de 
Boœuf calcinés, au lieu de la craye de Briançon, & s'ils 
rendent des vers, on ÿ ajoutera deux grains de fel 
d'Abfynthe à chaque fois ; on fera outre cela bouillir 
ün gros & demi de corne de Cerf, ou d'os de Bœuf 
| calcinés 


49. 
_ @alcinés dans chaque pinte de leur prifane, 

Dés que le dévoyement commencera à diminuer ; 
on purgera le Malade de deux jours Fun, ou avec le 
 fyrop magiftral ou avec le Catholicon double, où 
avec la décoction de Rhubarbe marquée à là fin de ce 
mémoire, & on continuera à le purger ; ainf, & à fui- 
vre la conduire marquée ci-dellus, jufqu’à ce que la fié- 
yre & le dévoyement foient ceflés. 

Si au contraire le dévoyement cefle après la pre= 
miere Où fecond prife dhypecacuanha; pour lors on 
purgeraà le Mälade de deux jours l’un, avec Les Pilulles 
purgacives ; felon lé mémoire dé leur ufage : on né 
leur donnerà plus dé craye de Briançon, ni de corné 
de Cerf calcinée, & les bouillons feront faicé à l'ordi 
haire ; mais on continuera toujours la prifane marquée 
pour le dévoyement ; & on ne leur donnera que des 
lavemeñs adoüciflans , à moins que le ventre ne devien- 
ne trop ferré : pour Vors : on fera les lavemens à l’ordi- 
haire, & on en rendra quelques-uns purgätifs, s'il eft 
héceflaire. On donne fouvent à ces févres le nom de 
fiévres putrides, fur-tout lorfque les mätiéres du dé- 
voyement oït une odeur très-forte ; mais ce. ne font 
réellement que des fiévres continues fimples ; ainfi nous 
mavons pas cru nécefiaire d’en faire un arcicle féparé. 

Quoique j'aye marqué qu on ne doit pas purger les 
Malades, que les humeurs n’aient été bien détrempées ; ; 
que les parties folides ne foient d’éterdues , & qu’on 
ne voye un commencement de fonte dans les évacua= 
tions que produifent les lavemens : cependant fi la 
fiévre étroit furvenue immédiatement après un grand 
repas ; fi les Malades ont pris des alimens folides de- 
puis qu’ils ont eu la fiévre; sil onc vomi dans leur 
friflon des humeurs verdâtres, ou brunes ; s'ils ont de 
fréquentes envies de vomir lorfqw'ils boivent de l4 
prifanc, &c. pour lors il ne faut pas difiérer fi long-tèms 
à placer le vomitif, & on pourra leur donner. de la 
-Poudre vomirive à la fin du premier, où du fecond 
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redoublement, fuppofé que la févre.ne foit pas tro: 

forte : on fera cependant toujours précéder une diére 

se bien de la boifon, des lavemens, LS une: 
deux faignées. 

Re fqu’on n'a pas été averti dès le commencement: 
dela maladie, & que le Malade n’a pas obfervé une: 
diéte exacte, on ne lui donnera que deux ou trois: 
bouillons dans les premieres vingt-quatre heures; &: 
s'il na pas été faigné, on fera les premieres faignées 
plus près les unes des autres, c’eft-à-dire , à fix ou 1 fept 
heures d'intervalle, pour réparer le terms qui a été per 
du, & empêcher que la fiévre ne devienne inflamma- 
toire; on fuivra du refte ce que nous avons Propos. # 


Manieres de faire les Bowillons, 


Prenez trois livres de rouelle de Veau, la moitié 
d’une volaille, faites bouillir le tout dabs un pot de 
terre avec trois pintes d’eau, (mefure de Paris, ) c’ett- 
à-dire, avec fix livres d’eau réduites à quatre, c’eft-à- 

dire, deux pintes pour cinq ou fix bouillons. 


Bouillons pour les Pauvres 


Les bouillons pour les Pauvres feront faits avec le 
pouimon de Veau ou de Mouton, ou les iflues, c’eft- 


à-dire, les extrémités de ces SAONE bouillies de mé- 
me dans l’eau, 


Boillons pour les Malades qui font dans une extrême 
mifére. 

Prenez un demi-quarteron, ou tout au plus un quar- 
teron de beurre frais, ou a fon défaur du beurre {alé qu’or 
aura fait deflaler dans l'eau, faites le rouflir dans ur 
poëlon bien écuré : enfuite vous y ajoutcrez peu à- 
peu un quarteron de fleurs de flarine , ou de ris et 
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né remuez bien le ne avec une cuilliere de bois: 
LR ce que la farine ou le ris foient bien rouffis 
& bien cuits, enfuite vous verferez deflus deux pin- 
tes d’eau bouillante, (mefure de Paris: } puis vous ferez 
bouillir le tout pendant ün demi-quart d'heure: enfuite 
vous le retirerez du feu, & vous le garderez dans un 
pot de grès. 

Cette quantité peut fervir pouf cinq où fix Fi 
Jons: à chaque fois qu’on en donnera au Malade; 
remuera avec une grande cuilliere tout cé qui eft dar 
le pot, pour méler une efpéce de bouillie qui fe dépofe 
au fond: on peut délayer une ou deux fois par jour un 
_ jaune d’œuf dans ces bouillons. oures | 

Lorfque le Malade a des vers, on fera fondre dans 
chaque bouillon, ou dans chäque prife d'apozème , : 
deux grains de fel d’ Ablinthe, jufqu’à ce qu’on ne voye 
plus de vers dans les évacuations du Malade, 


Apozème, 


Prenez des feuilles de Bourroche & de Buglofe rom 
pues par morceaux, de chacune deux poignées; fai- 
tes-les bouillir pendant deux ou trois minutes dans 
deux livres d’eau, c’eft-à-dire, dans une pinte d’eau ; 
(mefute de basis } enfuite oh pañlera le tout, & Pot 
y mêlera ; fi l’on veut , trois onces de fyrop violat , où 
autre fyrop convenable: fi le ventre n’eft point libre ; 

- on fait fondre crois ôu quatre gros de fel de Glauber 
dans chaque pinte de cet apozème, 


Bouillon pour les Malades qui ont un dévoyement 
féreux. 


Lorfque les Malades ont un dévoyement, il faut 
mettre dans le pot avec la viände pour faire les bouil- 
lons , deux ou trois cuillerées de lentilles, 

A ‘Végard des pauvres miférables; dome le bouilloë 

Di 
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eft faitavec du beurre fans viande, on mettra auffi des 
lentilles au lieu de ris, & on les fera bouillir jufqu’à 
ce qu’elles foient crevées ; enfuite on pañlera le touc, 
& on mêlera une ou deux fois par jour dans un ou 
deux de ces bouillons , un jaune d'œuf frais. 


Prifane. 


_ Les Ptifanes fe font avec du Chiendent & de la 
Reglifle : quand il fait fort chaud, ou ‘que les fiévres 
font fort ardentes, on peut y jetter quelques zeftes de 
Citron, ou de la racine d'Ozeille , ou bien un peu de 
Grofeilles rouges. 

Les Pauvres peuvent ufer pour toute boiflon de 
l'eau panée, qui fe fait en jettant u8e croûte de pain 
bien grillée & toute chaude dans de l’éau. 

Lorfque les urines font fort rouges, ou qu’elles ne 
coulent pas proportionnément à la boiflon, on fait 
fondre dans chaque pinte de ptifane, ou demi-gros ou un 
gros de nitre purifié, ou à fon défaut, du Cryftal mi“ 
néral. | 

Prifane pour ceux qui rendent des vers. 


Prenez une poignée de Chiendent, une once de 
racine de fougere mâle, le tout coupé menu: faites-le 
bouillir un moment dans un pot de terre avec une pinte 
d’eau ; enfuice on le pañera, 


Puifane pour ceux qui ont un dévoyement féreux. 


Lorfque le dévoyement n’eft pas fort confidérable , 
on peut fe contenter de faire bouillir dans une pinte 
d’eau un gros & demi de corne de Cerfcalcinée, ou un 
gros & demi d'os de Bœuf calciné , avec du chiendent. 

Lorfque le dévoyement fera fort violent, & fort fé- 
reux , on fe fervira de la ptifane fuivante. 

Prenez deux cuillerées de ris, ou deux petites poi- 
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gnées de mie de pain bien émicttée, faites. la bien fécher 
fur une afliette que vous mettrez fur des charbons en 
la remuant fouvent. Lorfque la mie de pain fera bien 
_ féche, vous y mélerez deux gros de corne de Cerf cai- 
cinée, ou deux gros d'os de Bœuf calcinés: vous met- 
trez le tout dans un pot de terre: vous verferez deilus 
deux pintes d’eau, { mefure de Paris: } vous ferez bouil- 
ir le sout pendant un demi-quart d'heure: enfuite 
vous le pallerez à travers un linge avec une légere ex- 
preffion. À : 


Lavemens, 


Les lavemens {eront faits avec une décoction de fon 
ou de graine delin, ou avec une décoétion d’herbes 
émollientes , telle que la poirée, le feneçon, la mau- 
ve, la guimauve, &c. Quand on voudra rendre un la- 
vement purgatif, on y mêlera deux ou trois onces de 
miel commun, ou de miel violat. Les perfonnes qui 
ont Îes entrailles délicates, peuvent mettre à la place 
une demi-once, ou une once de lénitif fin. | 

Les Payfans éloignés de fecours , & très-pauvres, 
prendront des lavemens d’eau tiéde; on pourra y mé- 
ler quelquefois un peu. de vinaigre ; quand on voudra 
les rendre purgatifs, on fera bouillir un moment dans 
une pinte-d’eau ( mefure de Paris, } deux gros de Séné, 
fuppolé que ces Malades foient forts : enfuite on paf- 
fera le tout, & on le partagera en deux lavemens. 


Lavement pour ceux qui ont le dévoyement. 


Ees lavemens de ceux qui ont le. dévoyement feront 

faits avec une forte décoction de graine de lin, ou de 

feuille de bouillon blanc ; dans laquelle on délayera 
un jaune d'œuf quand'onie jugeraà propos. 

- Les lavemens pour les Pauvres feront faits avec la 
décoétion de graine. de lin, ou avec la déco@ion de 
feuilles de bouillon blanc, ou avec de l’eau fimple, 
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dans laquelle on fera fondre deux gros de fuif. de chans 
delle. - 


Médecine pour les Pauvres qui ont le si ss 
Jéreux. 


Prenez une pincée de feuilles d'Air autant 
de feuilles d’Abfynthe, un demi-gros de Rhubarbe 
ou à fa place un gros & demi de Rapontic, appelée 
autrement Rhubarbe des Moines, coupée par mor- 
ceaux: faites bouillir le tout pendant deux ou trois 
minutes dans un gobeler d’eau : enfuite on le paffera. 

Si on ne trouve point ces feuilles, on mettra à la 
place un petit morceau de reglifle. 


Opiat fébrifuge. 


Prenéz une once de Quinquina, trois gros de {el 
ammoniac , incorporez le tout avec une fuffifante 
quantité de fyrop, ou de miel, pour faire un Opiat 
que l’on partagera en douze prifes: 

On fera bien de rendre cer Opiat purgatif pendant 
les trois ou quatre premiers jours , en mêlant les matins 
dans la premiere prife que prend le Malade, le: quart 
d’une prie de poudre fébrifuge, ou une pilulle uni- 
verfelle. mife en poudre: on modéréra cependant ces 
dofes felon l'âge & Le tempérament du Malade. 


Opiar fébrifuge pour ceux qui font très- pauvres. 


Prenez des coquillés d'œuf, mettez-les fur un âtre 
en un tas, couvrez-les de charbons bien ardens; & 
faites-les calciner: enfuite vous féparèrez avec une 
plume la cendre des charbons qui eft tout au tour, 
vous prendrez les coquilles d’œuf calcinées que vous 
mettrez en. poudre dans un mortier: vous la garderez 
dans un lieu fecs > 


ss 


Prenez une once de cette poudre, Pr gros de fel 


_ammoniac , incorporez le tour avec "du miel, ou du {y- 
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rop commun, & partagez-le en douze prifes : : on ren- 
dra cet Opiat purgatif comme le précédent pendant les 


trois ou quatre premiers jours. 


JL ne faut jamais calciner les coquilles d'œufs dans 


un four, ni dans un pot, & il faut prendre garde de les 
_ trop brûler; car dans ces deux cas elles font trop 


âcres: il faut que ces coquilles reftent d’un gris cen- 
dré ou blanchâtre. 


line faut; jamais donner de ces Opiats que les Mala- 
des maientété bien préparé, & bien évacués, comme je 


J'ai marqué. 


On leur en donne une prife : à la fin de l'accès, & on 
continue à leur en donner une prife de trois Feures en 


- trois heures , jour & nuit , depuis la fn da redouble- 


ment, jufqu’au commencement de l’autre : ils avalent 
chaque prife dans du pain à chanter, & ils boivent 
par-defflus un verre d’eau où de ptifane: on peut pre 
ger chaque prife en trois ou quatre bols, afin ds ils Les 

avalent plus aifément: s'ils ne. peuvent pas avaler PO- 
oi en bol, on délayera chaque prife dans un verre 
d'eau ou de ptifane: le Malade prendra un bouillon 
une heure & demie après chaque prie. 2 

Dès que le redoublement commence, on fufpend 
lufage de cet Opiar, & on recommence Ee qu'il 
eft pañlé. 4 

Lorfqwun on Etes manqué, on fe 
contente de donner au Malade une prile de cer Opiat 
le matin à jeun; & une heure & demie après, il prend 
un bouillon, ou un peu de nourriture: il en prend une 
feconde prife une heure & demie avant re diné, & 
une troifiéme une heure e &. demie avant fon foupé,.qui 
ne doit être que d’un léger potage : 1l continuera ain 
pendant douze ou quinze jours. : 

endant cer ufage, on lui donnera des layemens, üi 

le ventre n’eft pas bre. 


Du 


Lés perfonnes ta ont la poitrine foible ou délicate:l 
& qui font à leur aife, uferont de la troiliéme prifane à 
la place de l'Opiat marqué. 


Prifane fétrifuge. 


Prenez une once de Quinquinz en poudre, un demi- 
feptier de vin & une pinte d’éau , ( mefure de Paris: } 
faites bouillir le tout enfemble pendant un quart d’heu- 
re ; enfuite on le paflera, on le gardera dans une bou. 
teille de verre bien bouchée, & on le partagera en fix 

rifes. 
£ Au refte il ne faut pas fe fervir de l’Opiat avec les 
coquilles d'œufs calcinées, que lorfque le Malade ne 
peut avoir de Quinquina, car ce reméde eft bien plus 
für & plus efficace que les coquilles d'œufs. : 


MÉTHODE 


SUIVANT LAQUELLE LES 
perfonnes charitables doivent traiter les Pau- 
vres de la Campagne attaqués de Fiévres 
continues Ni PRE 


LL fiévres continues qui font accompagnées d'u 
ne inflammation , ou d’une difpofition inflamma- 
toire dans quelque partie , & fur-tout dans quelqu'un 
des vifcéres, ont différens noms felon la partie qui eft 
affectée, Par exemple, on nomme Pleuréfie ou Périp. 
neumonie, la fiévre continue qui eft accompagnée d’une 
inflammation à à la pleure , ou au poulmon. On nom- 
me fiévre inflammatoire du foye, celle dans laquelle 
çe vifcére eft enflammé, ou prêt à l’être. On donne le 
nom de fiévre infämmatoire du bas-ventre, à celle 


dans laquelle fn attaque les inteftins. On 
pomme communément hévre maligne celle dans la- 
quelle le cerveau eft menacé d'inflammation ; enfin l’on 
donne le nom de fiévres pourpreufes à a dans 
 lefquelles on remarque fur la peau des taches d'un rou- 
ge foncé, approchant de la couleur de pourpre. 

Avant que de marquer la méthode fuivant laquelle 
les perfonnes charirables doivent conduire les Pauvres 
de ia Campagne, attaqués de ces fortes de fiévres, pous 
avons cru qu'il étoit nécefaire de leur donrer une idée 
générale de l'inflammation, & de fa caufe, afin qu'ils 
conçuflent plus clairement les indications, ou les vues 
Rp qu’on doit avoir dans la curation de ces 

évres. 


US Ru 


Idée genérale de l'inflammarion d'une partie ; 
© de fa caufe. 


On entend par le nom d'inflammation , le gonfle- 
ment d’une partie, accompagné de rougeur, & d'une 
chaleur confidérable ; c’eft la rougeur & la chaleur 
qui accompagnent ce ‘gonflement » OÙ cette tumeur , 
qui lui a fait donner le nom d’inflammation. 

La couleur & la chaleur de cette tumeur, ou de ce 
gonflement , démontrent clairement qu’ elle eft caufée 
& formée par le fang proprement dit , c’eft-à-dire, par. 
Ja partie rouge de la liqueur qui circule dans nos vaif- 
feaux ; ce neft point le féjour , ou l’engorgement du 
fang dans fes propres vaifleaux , qui produit la vraie in- 
flammation , comme nous l'avons dit dans notre Trai- 
té de l'économie animale ; nous voyons tous les jours 
des parties dans lefquelles in ÿ a que très-peu de vaif- 
feaux fanguins étre fouvent enflammées. Par exemple, 
il y a très-peu de vaiffeaux fanguins dans ce qu'on ap- 
pelle communément le blanc des yeux, & même on 
n'y en remarque point dans l’état naturel ; cependant 
nous voyons tous les jours cette partie s ‘enflammer ; 
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c'eft ä-dire, devenir bd , &c. Jen eft de mé- 
me de la pleure, & de plufieurs autres membranes, dans 
lefquelles on remarque très-peu de vaifleaux fanguins, 
& qui ne laiffent pas d’être fouvent enflammés. Lorf- 
qu’on examine les yeux enflammés, on obferve que 
les vaifleaux qui ne renfermoient auparavant qu'une 
liqueur claire, telle que la lymphe, font engorgés par 
cette liqueur rouge qu’on appelle le fang ; d'où il fuit, 
19, Que le fang a pañlé de fes propres vaifleaux dans 
les vaifleaux lymphatiques. 20. Que c’eft l'entrée ou 
le palage du fang dans les vaifleaux lymphariques qui 
forme la vraie inflammation. : | 

Tous ceux qui ont écrit fur Les févres inflammatoi- 
res, prétendent que l’inflammarion des parties eft pre- 
mieremenr caufée par l’épaifhfflement, ou par la gran- 
de raréfa@ion du {ang : lorfque { difént-ils ) le fang eft 
devenu trop épais ( par quelque caufe que ce foit, } fes 
globuies ont plus de volume , ils une plus de confiiten- 
ce ou de fermeré, & ils font plus étroitement hés &. 
unis les uns avec les autres qu'ils n'éroient : ainii tls ne 
peuvent plus pafler ailémenr par les veines capillaires 
fanguines, dont les tortuofñtés , les circonvolurivns, 
& les entrelafflemens font incroyables : ils s'y arrétenr,- 
ils sy engorgent, & produifent bien-tôt dans certe, 
partie un gonflement accompagné de rougeur & de 
chaleur , auquel on a donné le nom d’inflammation. 

De même, felon eux, lorfque Le fang eft fort raréfié, 
il diflend, & il dilate fi fort les veines capillaires fan- 
guines, qu'il leur ôte le jeu de reflorr, & qu'il sy. 
arrête; mais comme les artéres y poullent toujours 
une nouvelle quantité de fang fort raréfié , les vaifleaux 
dans lefquels il eft arrêté font gonflés, & forment 
dans cette partie un gonflement accompagné de rou- 
geur & de chaleur. NAN D 

Enfin ils prétendent que le fang peut forcer les em- 
bouchures écroires des vailleaux lymphatiques, lorf- 
qu’il cit fort raréhé, & qu’il eft pouffé avec force, com- 
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me il left dans le tems du chaud de la fiévre, & que. 
pour lors le fang ne pouvant les traverfer par rapport 
à la petitefle de leur cavité, il ef obligé de s'y arrêter, 
ce qui les gonfle, & produit c cette tumeur, accompagnée 
_ de rougeur & de chaleur ; qu'on nomme ‘inflammation. 
Quelque refpe& qu'on ait pour les hommes illuftres 
| qui ont propolé , ou qui ont embraflé certe opiaion, 
il eft bien difficile de l’adopter, lorfqu'on fait attention 
que fi Pinflammation dépendoit d’une caufe auff géné- 
rale, un feul vifcére ne pourroit pas être enflammé fé- 
parément des autres, & qu'ils devroient lêtre rous 
également, & en même tems. 

‘ Eneflet, le fang ne peut être épaiffi que le plus grand 
nombre des globules, ou autres parties dont il eft com 
pofé, n'aient acquis plus de confiftence, plus de volu- 
me, & plus de liaifon les unes avec les autres, comme 
nous lPavons dit: or comme toutes ces parties trop grof= 
fiéres font pouflées également , & en même tems dans 
tous les vaifleaux, elless’y arréteront , & s'y engorge. 
ront également & en même tems: ainfi tous les vilcéa 
res feront néceflairement enflammés enmême-tems dans 
cette caufe générale, ce qui eit contraire à l’expérien- 
ce ; Car nous obfervons tous les jours, par exemple, que 
le poulmon eft enflammé, fans que le foye, les inte- 
funs, les reins, &c. foient attaqués d’inflammation. 

La méme raifon nous empêche de penfer que Pin- 
flammation d’une partie puifle être premierement cau- 
fée par la grande raréfattion du fang ; car comme il 
cit également raréfé dans les vifcéres , il devroit les 
enflammer tous également & en même tems, & l’on 
ne pourroit comprendie par qéelle: raifon un feul vif 
cére feroit enflammé, tandis qu'aucun des autres ne 
le feroit. 

L'inflammation particuliere d’un vifcère, par 
exemple, du poulmon, du foye, &c. ne peut donc 
dépendre d’une caule auf générale que l'épaifhffement 
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du fang, ou fa grande raréfaction , elle doit avoir une 
caufe qui lui foit particuliere. 

Pour la découvrir, il faut fçavoir , 1°, Que chaque 
vifcére a fes glandes particuliéres , & que les humeurs 
où liqueurs qui s’y féparent, font routes d’un caractere 
différent les unes des autres, c’eft-à-dire, que l’hu- 
meur qui fe fépare par les glandes du poulmon, eft dif- 
férente de celle qui fe filtre par les glandes du. foye, 
des reins, &c. à 

2°. Qu'une de ces humeurs peut être épaiflie & 
altérée, fans que les autres le foient; par exemple , l'ex- 
périence nous apprend que la bile peut être épaifhe, 
& que les glandes du foye peuvent être engorgées, fans 
que l’humeur qui fe fépare par les glandes du poulmon 

ait reçu aucune altération, puilque nous voyons tous 
les jours des perfonnes être. atraquées d’une jaunifle 
confidérable , fans qu’il y ait aucun dérangement dans 
la refpiration, ni dans les fonctions du poulmon. 

Dés que Pon fçair que l'humeur qui fe fépare par les 
glandes d’un vifcére peut être épaiflie , fans que les au- 
tres humeurs qui font filtrées par d’autres vifcéres 
foient altérées , on concevra clairement comment un 
vifcére eft enflammé, fans que.les autres le foient ; car 
l'humeur épaiflie ne gonflera que fes glandes: or ce 
gonflement des glandes fufht pour produire une inflam- 
marion , lorfqu’il fe fait en peu de tems, & que la. fié- 
vre furvient, parce qu’il interrompt prefque fubitement 
le cours du fang dans ce vifcére. 

- Pour faire comprendre plus aifément aux perfonnes 
Qui n’ont nuls principes de Médecine , comment le 
gonflement fubit des glandes d’un. vifcére accompa- 
gné defiévre, caufeuneinflammation dans cette partie, 
fuppofons qu’un air froid , ou quelqu’autre caufe, épaii- 
fifle & condenfe. en, peu de tems l'humeur qui fe fé 
. pare par les glandes du poulmon, de maniere qu’elle 
ne puifle plus sen échapper aifément, & que ces 
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_ glandes foient gonflées ; il eftcertain, 1°. Quelles com 

primeront néceflairement les vaifleaux fanguins qui 

- fonc aurour, & qu’elles en rétréciront la cavité ; d’où 

il fuit que le fang pouflé dans ces vaifleaux ne pourra 

lus les rraverfer en la quantité ordinaire, qu'il féjour- 

nera , & qu'il s'amaflera dans tous les endroits qui 

font en deçà de celui qui eft comprimé, ou rétréci, 

& quil diftendra ou dilatera cette partie des vaif- 
feaux. CR ir : 

2°, Il eft conftant que les fibres qui forment les pa- 
rois de la partie du vaifleau quia été dilatée, font né- 
ceflairement plus écartées, & plus éloignées les unes 

des autres ; d’où 1l fuit que les embouchures des vaif- 
feaux lymphatiques qui y prennent naiflance, & qui 
fortent de cès parois dilatés, feront plus ouvertes : 
fuppofons à préfent qu'une fiévre vive s'allume, & ra- 
réhe le fang tout d'un coup, & confidérablement, il 
eltcertain, 1°. Qu'il dilatera encore davantage les en 
droits des vaifleaux où il féjourne. 2°. Qu'il fera pouf- 
fé avec plus d'impétuofité, & qu’il fera contre les pa- 
rois des vaifleaux, des efforts plus confidérables pour 
s'échapper ; il agira donc avec beaucoup de force con- 

tre les embouchures des vaifleaux lymphariques, & 
comme elles ont été déja aggrandies, il pourra y en- 
trer, quoique dans l’état naturel ces embouckures foiene 
trop étroites pour l’y Jaifer entrer. 

Mais. comme les vaifleaux lymphatiques ne font pas 
auf dilatés dans toute leur longueur, qu'ils lé fonc 
dans leurs embouchures, la partie rouge du fang ne 
pourra les traverfer, elle s’y arrêtera, elle s’y engor- 
gera, elle les dilatera & produira ce gonflement ac: 
compagné de rougeur & de chaleur, auquel on a donné 
le nom d’inflammation , comme nous l’avons dit; il ar- 
rive donc pour lors dans un vifcére ce que nous voyons 
artiver dans les yeux lorfque le fang pafle de fes propres 
vaifleaux dans les vaiffleaux lymphartiques de la partie 


qu'on nommé vulgairement le blanc de l'œil, comme 
nous l'avons dit. e 

On peut comprendre clairement par cette théorie ; 
30. Que l’inflammarion d’un vifcére dépend de l'épaif- J 
fiflement de Phumeur particuliere qui doit fe féparer 
par fes glandes , qui en les gonflant interrompt la cir- 
culation du fang dans cette partie. de 

20. Que l’épaifliffement, ni la raréfaction du fang 
ne font pas capables de faire paffer le fäng dans les vaif- 
feaux lymphatiques, & de caufer une inflammation ÿ 
puifque la même fiévre qui eft accompagnée d’une in- 
flammation dans un vifcére, par éxemple, dans le 
pouimon, n'eft pas accompagnée d’une inflammation 
dans lé foye; or, fi l’inflammation du pouimon étoit 
caufée par l'épaififlement du fang , où par la grande 
raréfaction que la fiévre y aexcitée, ou par la force. 
avec laquelle le fang eft poulié lorfque la Bévre eft vi- 
ve, le foye & les autres vifcéres feront enflammés 
comme les poulmons ; d'où il fuit que l’inflammation 
d'une partie ne dépend ni de l’épaifliflement du fang ; 
ni de fa grande raréfaction , ni du mouvement rapide 
dont il jouit pendant la fiévre. 

L'engorgement des glandes d’un vifcére précéde 
quelquefois la fiévre , 11 fe fait le plus fouvent dans le 
premiér friflon; cependant lorfque l'humeur qui doit 
faire cet éngorgement eft embarraflée dansune lymphe 
fort épaiile , elle ne fe développe, & n’eft dépofée dans 
les glandes, qu'après que la continuation de la fiévre 
Ja développée, & l’a débarraflée; par exemple , nous 
obfervons que l'humeur de la pétite vérole n’engorge 
fes glandes de là peau que deux où trois jours après 

ue la fiévre à commencé. Les taches rouges qu’on 
obferve fur la peau des perfonnes qui ont la rougeole, 
ne paroiflent fouvent que lorfque la fiévre a duré vingt 
quatre heures, & fouvent plus long-tems. La toux; 
Poppreflion, la douleur de côté qui marquent lengor-: 
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_ gement dés glandes du poulmon, paroiflent fouvent 
“dans le premier accès de la fiévre : on voit même quel- 
quefois les Malades commencer dès-lors à cracher un 
peu de fang ; mais nous obfervons aufli quelquefois 
que tous cés accidens n’éclatent que le deuxiéme jour 
de la fiévre: auf il eft bien certain que l’engorgement 
des glandes fe fait quelquefois avant que la fiévre pa- 
roifle, qu’elles font auffi fouvent engorgées dans Îe 
commencement du premier accés: mais qu'il arrive 
auf fouvent qu’elles ne font engorgées, du moins fen- 
fiblement, qu'äprès le fecond ou le troifiéme jour de 
dihevre.7 | 5 
L'inflammation n’attaque pas toujours un feul vifcé- 
re; l'expérience nous apprend que plufieurs peuvent 
en être attaqués en même tems ; car les glandes des 
difiérens vifcéres font gonflées en même rems, lorfque 
les diflérentes humeurs font épaiffies en même tems. 

Nous obfervons encore que l’inflammarion d’un vif- 
eére caufe fouvent dans la fuite une inflammation dans 
ün autre vifcére: cela dépend de plufieurs caufes dif- 
férentes, qu’il feroit inutile de rapporter dans ce Mé- 
moire , parce qu’elles ne feroient qu'embarraffer les 
perfonnes qui ne font pas inftruites; mais nous les dé- 

 taillerons dans le Traité des Fiévres, que nous ferons 
pour les Erudians en Médecine: Nous y expliquerons 
auffi par quelle raifon un vifcére dont les glandes fonc 
engorgées & obftrüées depuis long-tems, n’eft pas 
toujours attaqué d’inflammation lorfqwil furvient une 
fiévre vive. 

L'idée générale de la caufe de l'inflammation doit 
fäire connoiître aux perfonnes même qui n’ont nuls 
principes de Médecine, 

19, Que dans ces fiévres les faignées doivent être 
placées plus près les unes des autres , & qu’elles doi. 
vent être plus fouvent réitérées que dans les fiévres 
continues fimples, puifqu’il ne s’agit pas feulement de 
tirer aflez de fang pour qu'il ne diftende pas ourrémenc 
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les vaifleaux en général, mais encore pour empêcher 
qu'il s’engorge dans lés vaiflaux particuliers d'un vif 
cére , dont plufeurs endroits font comprimés & retré- 
cis par le gonfiément des glandes, É 

2°. Qu'il ne fuflit pas de mettre en ufagé les remé- 
dé fimplement capables de guérir la fiévre ; c’eft-à- 
dire, le régime, les délayans, les faignées, les purga- 
tifs, ‘comme il eft marqué dans le Mémoire des fiévres 
on ahüee fimples ; mais qu’on doit encore mettre en 
ufages d’autres remédes cäpables de donner plus de 
finefle & de fluidité à l'humeur épaifie & engorgée , 
afin de débarraffer lés glandes ; car il ne feroit pas pru- 
dent d'attendre de là naturé, Ja fonté & la réfolution 
de humeur épaiffie , d’autant plus que pour l’ordinäai- 
re ces humeurs engorgées étant échauflées, caufent une 
fuppuration dans la partie, où qu’elles y portent la 
gangrene. Le Médecin doit feconder la narure daris 
les opérations; il doit donc l'aider à donner plus de 
fluidité aux liqueurs épaillies, & à débarrafler les 
glandes. 

On ne peut leur én donner que par des remédes 
dont les parties fines puiflent pénétrer les huineurs 
épaiflies | défunir & féparer leurs parties trop étroi- 
tement liées » & qui forment en conféquence des mo- 
lécules trop grollieres & trop compactes : or, pour que 
les remédes puiflent pénétrer les humeurs épaiffies , & 
fe mêler exactement avec elles, il faut qu'ils Jeur 
foient analogues , ou homogenes , , C’elt-à-dire ; qu'ils 
foient à peu-près du même caraétére que les humeurs 
épaiflies. | | 

D'où il fuit qu’on doit employer différens remédes 
dans les différentes fiévres inflammatoires : car com: 
ime les humeurs engorgées dans différentes glandes 
font d’un caractére différent, par exemple , comme 
Vhumeur qui fe fépare par les ‘élaridés dü poulmon eft 
différente de celle qui fe filtre par les glandes du foye, 
il faut que les remédes qu’on efiploye dans les fiévres 

inflammatoires 
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| inflammatoires de foye pour en débarraffer les glandes ; 
- foient différens de ceux qu’on met en ufage dans les 


 fiévres inflimmatoires du poulmon pour débarraffer les 


_ glandes de ce vifcére; c’eft pourquoi noùs donnerons 


‘un Mémoire Fu chaque fiévre inflammatoire en Pare 


ticulier > quoiqu’ cn général la conduite qu’ on doit tenir 
pour guérir ces fortes de fiévres ne foit pas fort dif: 
férentes ‘ 

 *De la Fiévre inflammatoire du Poulmon, 


Cette fiévre eft ordinairement fort vive dès le com: 


‘mencement ; la refpiration de ces Malades eft génée ; 


tantôt par une douleur vive, & tantôt par une fimple 
oppreflion , qu'ils expriment en fe plaignant d'un poids 
Ou pefanteur fur la poitrine ; ils touflent fréquemment ; 
leur roux éft quelquefois féche , & quelquefois grafle, 

ou humide; leurs crächats font fouvent gluants,& épais; 

d’autres fois féreux , c’eft-à- dire, extrêmement fluides ; 5 
on les trouve quelquefois fanglans dès le premier 
jour; ils ne le deviennent fouvent que le fécond ou 
le troifiéme jour. Ces accidens font des fignes cer- 


tains d’une inflammation dans quelque endroit du 


poulmon. 
Lorfqw elle eft dafis la mernbrané extetne dé ce vif 
cére ou dans la pleure, qui font des membranes fort 


tendues & fort fenñbles , le Malade reflent une dou- 


leur vive à l'endroit où eft inflammation ; pour lors 
cètte maladie fe nomme pleuréhe: mais loifque lin 
flammarion n’attaque que l’intérieur du poulimon qui 
eft infenfible, le Maladea la refpiration fort génée, fans 
douleut vive, & nie fe plaint principalement que d'une 


grande oppreffion , & d’une pefanteur fur la poirrine. 


On nomme cette maladie péripneumonie, & vulgaires 
ment fluxion de poitrine. 

11 eft certain que dans l'une & l’autre maladie, les 
glandes du poulmon font fort gonflées par LUEr 
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qui y eft engorgée; qu’elles compriment {es vaifieaux:| 
fangains qui font autour d'elles ; qu’elles en rétrédi£. 
fenc le diamettre, & qu’elles empêchent que le fang: 
he les traverfe facilement, comme nous l'avons dit 5 
ainf on doit les traiter de la” méme maniere. 

Cette connoiflance fuffit pour faire fentir aux per- 
fonnes mêmes qui ne font pas de la profeffion, r°.Com- 
bien il eft néceflaire de faigner promptement & abon- 
damment dans ces maladies, puifque c’eft le feul re- 
méde capable d'éviter que le fang ne faflerruption 
dans les vaifleaux lyÿmphatiques , c’eft-à-dire, qu'il ne 
pañle des vaifleaux fanguins dans Les vaiffeaux capillai- 
res lymphariques. 

2°, Qu'il eft effentiel de donner de la fluidité au 
fang , & à routes les liqueurs, pour qu’elles puiflent 
CO facilement dans leurs vaifleaux , & pour que 
celles qui font engorgées dans les glandes, puiflenc 

s’en échapper. 
__ Pour remplir cette derniere indication, on mettra 
d’abord les Malades au bouillon pour route nourritu- 
re : on leur en donnera un de quatre heures en qua- 
heures, & on leur fera boire abondamment des prifanes 
marquées ci-apres. 

On commencera à faigner les Malades dès que la 
chaleur de la fiévre fera bien établie &bien marquée: 
on leur tirera d'abord trois ou quatre paletres de fang 
d’un des bras, felon leur force, & la violence de la 
fiévre. 

Deux heures après on donnera un lavement d’eau 
fimple ; trois ou quatre heures après, on réitérera la 
faignée ; & f1 le redoublement eft long » On En fera une 
troifiéme , & même une quatriéme ; car comme Îa 
circulation du fang fe fait difficilement dans le poul- 
mon par rapport à l’engorgement des glandes de ce 
vifcére , 1l faut faire dans les commencemens plufieurs 
faignées fort proches les unes des autres, pour tâcher 
d'éviter que le fang ne pañle dans les vaifleaux lym- 
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phariques de ce vifcére, & que l’inflamtation ne faf- 
É èn peu de téms de grands progrès: 11 eft donc ab{o- 
Jument néceffaire de faire deux où trois ou quatre fai- 
gnées dans les premiéres vingt-quatre heures, felon que . 
la violence de la fiévre, & les accidens le demande- 
ront; ainfi on faignetra d'autant plus fouvent, & on 
fera des faignées d’autant plus grandes, que les crachats 
feront plus fanglans, que la relpiration fera plus génée, 
que la toux fera plus vive, & que la fiévré fera plus for- 
te, &c. On proportionnera cependant la quantité de 
fang, qu’on tirera à chaque fois, à la force, a l’âge & 
au tempéramment du Malade. 

. Dès que ce reédoublement fera fort diminué, on 
fera donner au Malade un lavemént purgatif, & on 
commencera à lui faire boire éntre chaque bouillon 
deux veïres de l’apozèmé marqué à la fin dé ce Mé- 
moire. | 
_ On continuera ce même régime péndant le redou- 
blément fuivant, pendant lequél on reffaignera encoré 
le Malade une, deux ou crois fois felon que la fiévré , la 
violence de la toux, le crachement de fañg; & les 
autres accidens l’indiqueront: on lui donnera dutre cé- 
Ja pendant le redeublement , un où deux layemeris 
d'eau; & après qu'il fera fini, on lui fera prendre un 
lavement purgatif : on lui fera fouvent avaler une pe- 
tite cuillerée d’huile toute feulé, ou mélée avec uné 
demi-cuillerée de fyrop de Capillaires, ou de fyrop de 
Guimauve, pour facilicèr la foftie des crachats. Les 
perfonnés riches uferont du looch fuivant, äu lieu 
d'huile. 

On commencera auf à la fin de cé redoublement 
l’ufage de l'Opiat pectoral marqué à la fin de ce Mé- 
moire, pour fondre & divifer l'humeur engorgée dans 
les glandes; lé Malade en prendra crois ou quatre pri- 
fes par jour dans le milieu de l'intervalle qu'on mer 
entre chaque bouillon : il avalera chaque prife enve- 
Joppée dans du pain à chanter; 1 . par-deffus uñé 
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taflée d'apozème ou de prifane, ou bien on délayera! 
‘chaque prile d'Opiat dans deux ou trois cuillerées: 
d’une taflée d’apozème ou de ptifane, & il boira le ref. 
‘te par deflus; on tâchera de placer cet Opiar dans: 
‘le tems où la fiévre eft moins violente; il n’y aura ce- 
pendant nul inconvénient à le donner dans le fort de 
la fiévre. | 

Si linflammation eft dans la membrane externe du 
poulmon,, ou dans la pleure, pour lors le Malade ref- 
fent une douleur à un des côtés de la poitrine ; & com- 
me cette inflammarion eft dans un lieu moins profond 
& moins intérieur que dans la péripneumonie , les 
remédes Hi peuvent aider à la diffiper, & à 
diminuer la douleur: ceft pourquoi on appliquera 
fur la partie douloureufe un fachet de fon roufli dans 
une poële , où un des cataplafmes Move à la fin de 

ce Mémoire. 

Si la vivacité de la douleur de côté, ou une toux 
féche & fréquente , empêche le Malade de dormir , & 
que fes crachats ne foient que féreux ; on lui donnera 
les foirs (une heure & demie après un bouillon ,) une 
prife de la poudre de Corail anodine, fuivant le Mé- 
moire de fon ufage , où quelqu’autre narcotique, c’elt- 
à-dire, quelqu’ autre reméde capabie de lui procurer 

‘da formmeil en calmant la vivacité de la RE à ou 
de Ja toux, ec. 

Si le Malade crache abondamment , & que les cra- 
chats foient épais & gluants, & que la “douleur de côté | 
ne l'empêche pas de repofer, on ne lui donnera point 
de poudre de Corail, ni aucun autre narcotique : on 
s’abftiendra auffi de ce reméde lorlque le Malade fera 
afioupi, où qu'il aura une grande propenfion au fom- 

meil. 

Pour rendre plus efficace l'effet de la poudre de 
Corail anodine , il faut mêler dans chaque prife le 
Quart ou la moitié d'un grain de Kermès minéral, 
L'on continuera lufage de l'Opiat pectoral , des 
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bouillons & dela grande boiffôn , jufqu’à ce que l’on. 
voye couler des matières bilieufes par le moyen des 
lavemens, & qu'on obferve quelques-unsdes fignes de 
la coétion, c’eft.à dire, de la fonte des humeurs, & de 
la dérenfion des parties  folides » marqués dans Les mé- 
moires des fiévres continues fimples. 

On feignera cependant les Malades dans le fort des 
redoublem nens, tout autant de fois que l’ardeur de la 
- fiévre, ou la vivacité de la douleur du côté, ou la 
difficulté de refpirer le demanderont, & on leur donne- 
ra le foir de la poudre de Corail ni ou un autre 
_narcotique, toutes les fois que la douleur de coté , ou 
la violence de la toux en marqueront la néceflité: on 
obfervera cependant de ne pas donner ce reméde trop 
près de la faignée, on laiffera au moins trois ou quatre 
heures de diftance pour que le Malade ait eu le ems de 

reprendre des forces, autrement Île narcotique pour- 
roit le jetter dansun trop grand accablement, 

Ïl eft certain que la grande raréfa@ion du fang,, & la 
force avec laquelle il eft pouflé dans tous les vaitieaux 
pendant le fort des redoublermens, fair faire à linflam- 
mation des progrès plus confidérables & plus rapides 

que ceux qu’elle fait dans le tems où la fiévre et moin 
dre ; il eft donc bien néceflaire de préverir les retours 
de ces redoublemens, ou du moins, d'en diminuer la 
violence. Nous avons dit qu'ils étoiént caufés & entre- 
tenus par les humeurs; ainfi dès qu’on les a rendu flut- 
des par les boiffons , Les apozèmes , &c. & qu'on à 
diminué la roideur & la. tenfion des parties folides 
par les faignées, &c. il faut les évacuer : on doit pa 
préférence fe fervir d’un vomitif, par les raifons que 
nous avons déja marquées ; ainfñ ondonneraau Malade 
une prife de Ja Poudre vomitive, proportionnée à à fon 
âge, à fes forces, &c.comme:il re dans leié- 
moire de lufage de ce reméde : on ne doit point crain- 
dre qu'il augmente le crachement de fine: ; OÏk POUr- , 
ra au contraire obferver que ce reméde le diminue, 
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pourvu que le Malade ait été auparavant fufifamment 
faigné & détrempé : on fera avaler ce reméde peu de 
tems après que le redoublement aura ceflé, afin que 
fon effet foit fini awant que le prochain redoublement 
recommence. 

Si la douleur de côté, ou la toux augmente, après 
que le Malade aura pris un vomitif ou un purgatif, 
comme il arrive lorfque le redoublement fuivant eft 
fort confidérable, on fera encore faigner le Malade 
une ou deux fois: on lui donnera trois ou quatre heu- 
res après la derniere faignée , une prife de la poudre de 
Corail anodine, ou un autre parcotique, pour calmer 
ces accidens, & donner au Malade du fommeil , ou du 
moins de la tranquillité pendant la nuit. 

Quand même la douleur de côté, la toux, l'oppref- 
fion , ou autres accidens n’augmenteroient pas , cepen- 
dant fi le redoublement qui fuit le vomitif ou le pur- 
gatif eft violent, & que la fiévre foit confidérable, 
on faignera ce Malade dans le fort de ce redouble- 
ment. | 

Si la douleur de côté & la toux ne fatiguent point 
le Malade, on ne lui donnera pas la Poudre de Co- 
rail anodime, ni d’autres narcotiques, qu’on bannira tou- 
jours toutes les fois qu'il y aura trop d’affloupifflement. 

Pendant ce redoublement, on donnera au Malade 
des lavemens d’eau , on le fera boire fouvent, & on 
lui donnera fes bouillons à l’ordinaire : dès que le re- 
doublement fera fur fa fin, on recommencera l’ufage 
de l’'Opiat peétoral, comme il eft marqué ci-deflus, en 
continuant du refte les. bouillons., la ptifane, les lave- 
mens d'eau, &c. | | | 

Le jour füuivant, c’eft-à-dire, deux jours après qu'on 
aura donné le vomitif; on purgera le Malade pour 
évacuer les humeurs qui auront été. fondues depuis ce 
reméde. | 

Si le Malade a. eu des envies de vomir , ou s’il a vo- 
mi de la bile depuis le premier vomitif, ou s'ila quelque 
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accident qui marque que fon eftomach eft encore plein 
 d'humeurs, on le fera vomir une feconde fois, de iä mé- 
me maniere que la premiere: fi au contraire, il ny a 
nulle indication qui demande qu’on le fafle vomir une 
feconde fois, on le purgera fimplement. 

Les perfonnes quifont riches ou délicates, avaleront 
une potion purgative faite avec la cafle , la manne, & 
le fel végétal, bouillis dans l’eau, & pañée. 

Les pauvres ou les payfans feront purgés avec une 
dofe de pilulles univerfelles purgatives , convenable à 
leur âge, à leurs forces, &c.commeil eft marqué dansle 
Mémoire de leur ufage: on mettra cette dofe en poudre 
dans un mortier, & on en fera un bol avec un peu d’hui- 
le : on la fera avaler aux Malades dans du pain à chan- 
ter, & ils boiront par-deflus une taflée de prifane, ou on 
la délayera dans deux cuillerées de ptifane, & ils en boi- 
ront un verre par-deflus. 

S1 cette dofe n’a pas produit d'évacuation deux heu- 
res après qu’elle aura été avalée , on fera prendre enco= 
re au Malade un tiers ou la moitié d’une parcille dofe 
de la même maniere. Tir | 

On continuera à purger les Malades de deux jours l'un 
avec les Pilulles univerfelles, comme il eft marqué ci- 
deflus, jufqu’à ce que la fiévre & les autres accidens 
foient fort diminués. 

Dans l'intervalle des médecines, on continuera deleur 
donner des bouillons légers, de les faire boire fouvent, 
de leur faire ufer de l’'Opiat pettoral, & de leur faire 
donner des lavemens , comme il eft marqué, 

Si Popprefion, le crachementde fang, &c. ou la vio- 
lence de la fiévre demandent une fagnée, il faudra la 
faire dans le jour d'intervalle qu’on laiffe entre les pur- 
gatifs. On donnera de la poudre de Corail anodine le 
foir du jour que le Malade aura été purgé , fi la vielen- 
ce de la toux, ou la douleur de côté , ou l’infomnie 
létigens 

Si après cinq ou fix faignées du bras; le À ra rt 

EN 
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bait dans un affoupiffemene accompagné d'un délire 
fourd , fans qu’on obfervât des mouvemens convulfifs ; 
ni dat lesdoigts, ni dans la main, ni dans le vifage , 
&c. pour lors on fera faire au Malade une ou deux fai- 
gnées de la gorge: fi au contrairele délire eft violent, fi 
Pafloupiffement eft accompagné de mouvemens conv ü- 

fifs, il faudra faire les faignées à un des pieds. | 

Si les Malades fonc fort afloupis, s’ils ont de grands | 

faux de rête, ou du délire, &c. dès le commencement 
de leur maladie, c’eft-à-dire, prefqu’en même rems qu’ils - 
commencent à cracher du fang, ou à coufler, ou à 
être oppreflés , ou à reflentir une douleur vive au côté, 
pour lors il efl certain que le cerveau & le poulmon 
font en même tems menacés d'inflammation ; ainfi le 
cerveau ayant beaucoup moins de reflort que le poul- 
mon & étant moins en état de réfifter à Pinflammation, 
il faut travailler d'abord à le débarrafler: c’eft pourquoi | 
on commencera à faigner le Malade au pied, & on réi- 
térera toujours cette laignée, jufqu’àa ce qu’il n’y ait plus 
rien à craindre pour le cerveau. 
_ Outre cela, comme l'inflammation du cerveau (qui 
eft pour lors ie à la pleuréfie } demande qu’on éva- 
cue les humeurs à mefure qu'on les mecen fonte, on 
rendra l’Opiat peétoral un peu purgatif de la maniere 
qu'il eft marqué à la fin de ce Mémoire. 

On placera le vomitif dès que l’épaiffiffement des hu. 
meurs , & l'extrême tenlion ou roideur des parties foi- 
des ide aflez diminuées pour pouvoir fe flatter que 
ce reméde procurera des évacuations d’un bon caracte- 
re. Les fignes que nous avons donnés dansle Mémoire 
des fiévres continues fimples, pour s’aflurer de la coction 
des humeurs , doivent décider du moment où l’on doit 
commencer à donner un vomitif, ou un purgarif, 

O: conduira au refte le Malade pendant le cours de 
Ja Maladie, de la maniere prefcrite ci-deflus, c’eft-à-di- 
re qu'on le faignera où au pied ou au bras, autant que 
l'exigeront les accidens qui menaceront la rêre ou la poi- 


trine , & que la vivacité ÉE févre le demandera ; 
qu'on détrempera les humeurs par la boiflon & les 
- apozèmes; qu’on tâchera de débarrafler les glandes par 
Pufage de l'Opiet ; qu'on évacuera les humeurs fon- 
dues par des purgauifs rétrérés, en les plaçant, comme 
nous l'avons marqué, &»qu on obfervera de ne point 
donner de poudre de Corail anodine toutes Les fois qu'il 
y a de l’afloupifflement, ou grande propenfion au fom- 
meil, ou délire, &c, 

S'il refte de légers redoublemens de fiévre après que 
Jes accidens dépendans de l’inflammation du poulmon 
feront difipés, pour lors on aura recours à la ptifane de 
Quinquina marquée dans le Mérnoire des fiévres con- 
tinues fimples. 

S'il furvient au Malade pendant le cours de la mal2- 
die un or féreux, on changera les bouillons 
& les ptifanes, & on fe évie de ceux on font marqués 
a la fin de ce Mémoire : on donnera le fcirau Malade une 
prife de la poudre de Corail anodine , où un autre nar- 
cotique, ou de la Thériaque , fuppofé qu'il ne foit pas 
affoupi. 

On ne le purgera pas avec les Pilulles univerfelles, 
mais on fe {ervira d’un purgatif fait avec le Raponti- 
que décrit à la fin de ce Mémoire. : 

On fera prendre dans l'intervalle des purgatifs PC- 
piat marqué ci-après, à la place du premier ce pe 
étoral dont nous avons parlé. 

Lcerfqu’on n’a pas été averti dès le commencernent 
de la maladie, il faur mettre les Malades à une diette en- 
core plus févére, en ne donnant pendant deux jours des 
bouillons que de fix heures en fix heures, & on fera fai- 
re les premieres faignées à quatre ou cinq heures d'in- 
tervalle, felon les forces du Malade, & la grandeur des 
accidens : on fuivra enfuite ce qui a été marqué. 
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Bouillon. 


Les Bouillonsdes Malades qui font à leuraife, feront 
faits avec le veau & la volaille, comme il eft marqué 
dans le Mémoire des fiévres continues fimples. 

Les Pauvres feront les leurs avec les iflues ou les 
extrémités des animaux ; & les Malades qui feront dans 
l’extrême mifére, avec le beurre , la farine , ou le ris ; 
on pourra délayer une ou deux fois par jour un jaune 
d'œuf dans un de ces bouillons. 

Lorfqu’il y aura un dévoyement féreux, on y mêle- 
ra les lentilles; la maniere de faire ces bouillons ett 
marquée à la fn du Mémoire des fiévres continues fim- 
ples. 

Prifane. 


Les ptifanes feront faites avec le chiendent & Îa ra- 
cine de Guimauve, & on y ajoutera, fi on veut, un 
peu de regliile, & deux pincées de fleurs de bouillon 
blanc , ou de feuilles de coquelico. 

Lorfque la roux fera fort féche & très-fréquente, 
que la douleur de côté fera vive , on fera bouillir avec 
le chiendent dans une pinte d’eau, la moitié d'une tête 
de pavot blanc rompue par morceaux, & des fleurs de 
bouillon blanc. 

: Lorfqu’il y aura un dévoyement féreux , on y join- 
dra un peu de cnrne de cerf calcinée ; fi le dévoyement 
eft très-confidérable , on fe fervira de la prifane faite 
avec la mie de pain & la corne de cerf, comme je Pai 
marqué dans le Mémoire des fiévres continues fimples. 


Looch. 
Prenez un demi gros de regliffe en poudre, faites- 


le bouillir un moment dans un gobelet d’eau bouillan- 
te ; enfuice on le pañlera. 


Rd à | 
Prenez trente grains de gomme adragant en poudre 


fine ; mettez-les dans un mortier de marbre , verfez def. 
fus legobelet d’eau de reglifle chaude, en broyant le 
tout jufqu’à ce que la gomme foit bien difloute, pour 
lors on y ajoutera une demi-once de fyrop de Diacode, 
& une once d'huile d'imendes douces ; on en met cha 
que fois une petite cuillerée à caffé dans la bouche. 


 Opiat peitoral. 


Prenez blanc de baleine un demi-gros, caflonade un 

gros, craye de Briançon un demi-gros, Kermes mi- 
néral un grain & demi, le tout bien broyé enfemble, 
& incorporé avec une fufhfante quantité de fyrop de 
Guimauve pour faire un bol. 

Si le Malade à pañlé quinze ans, on partagera cet 
Opiat en trois prifes; s’il eit au-deflous de cer Âge, mais 
qu’il eft plus de huit ans, on partagera cet Opiat en fix 
prifes; & s’il eft encore plus jeune, on partagera cette. 
dofe en huit prifes. | 

Comme plufieurs Payfans ne pourront pas avoir aifé- 
ment de cet Opiat, on leur donnera à [a place un de- 
mi grain de Kermés minéral à chaque fois, mêlé dans 
une cuillerée d'huile, ou de fyrop de Capillaires, & on 
leur fera boire par-deffus un verre d’apozème. Si ces 
Malades n’ont pas quinze ans, on ne leur donnera à cha- 
que fois que le quart d’un grain de Kermes minéral, & 
Ja prife d'apozème par-deflus à l'ordinaire. 


Opiat pecloral © purgatif dont on dou fe fervir lorf- 
qu'il y a une fiévre maligne jointe à une fluxion de 
poitrine. 


Prenez um demi-gros de blanc de baleine , un gros 
de cafonade , une Pilulle univerfelle purgative miie en 
fe , un.grain & demi de Kermes minéral, le rout 


ien broyé enfemble, & partagé en trois pries, fup- 
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pofé que le Malade ait pafñlé quinze ans ; s’il eft au def 
fous, on partagera cette dofe d'Opiar en fix prifes. 


Opiat peétoral pour les Malades qui ont un 
dévoyement féreux. 


Prenez craye de Briançon un demi-gros, corne de 
Cerf calcinée un gros, Kermès minérale un grain, le 
tout bien broyé enfemble, & incorporé avec le fyrop 
de Capillaires pour faire un Opiat de confiftence molie ; 
on le partagera en trois prifes, pour les perfonnes qui 
ont plus de quinze ans; en fix prifes pour celles qui 

font au-deflous. | | 
Les Payfans qui ne pourrone pas faire faire cer 
Opiat, prendrontle tiers d'un grain de Kermèsminéral 
délayé dans un cuillerée de leur ptifane, &ilsenboi- 
ront une demi-verre par-deffus. | 


Apozeme. 


Il fera fait avec une poignée de feuille de Bour- . 
roche , autant de Buglofe, & autant de Scolopendre, 
le tout rompu par morceaux , & bouilli légérement 
dans une pinte d’eau, {mefure de Paris, ) enfuite on 
le pañlera. | : 

Lorfqu’il y aura du dévoyement, on ne donnera plus 
d’apozème. | 

 Purgation pour les co qui ont un dévoyement 

RES éreax. 


On purgera ces Malades avecune once du Catholicon 
double , bouilli dans un verre d'eau, ou un quarteron de 
Cafe en bâton, & un demi-gros de Rhurbarbe bouilli. 
dans la même quantité d’eau, & on la pañlera. re 

On purgera les Pauvres avec un gros & demi ou 
deux gros de Rapontique, vingt grains de corne de 


“sil 


Cerf calcinée, & huit ou dix grains de racine de Gui- 


mauve , le tout bouilli un moment dans un grand go- 
belet d’eau & pañlé: les Malades qui font au-deflous de 
quinzeans, ne prendront que la moitié de ces chofes.. 


Cataplafme. 


Lorfqu'il y a une douleur de côté vive, l’on appli. 
que fur la partie un cataplafme fait avec les quatre fari- 
nes réfolutives, & la pulpe des feuilles de Vervaine, le 
cout bouilli dans un peu de lait pour faire un caraplafme 


Les Malades qui feront pauvres, feront un catapla(. 
me avec de l’étoupe ou de la filafle que l’on couvrira 
de blancs d'œufs , & l’on mettra deffus du poivre ou 
du gingembre en poudre : on contient ce cataplafme fur 


a partie douloureufe, en mettant autour du Malade une 


etite nape pliée en trois ou quatre, qui paîñle fur ce 
cataplafme , & qu’il Palujertit, 

Us pourront ne mettre fur la partie malade que du fon 
roufli dansune poële ; on l’enferme entre deux linges, & 


on l’applique le plus chaud qu'on peut le foutenir. 


On fe fert auffi du lait bouillant ; on en met dansune 
veffie de cochon jufqu’à ce qu’elle foit à moitiépleine, 


on en ferme l'ouverture, & on Papplique fur la partie 


douloureufe. | 

L'on oblerve tous les jours, que les fels volatils qui 
exhalent du corps des animaux nouvellementtués, di- 
vilent les humeurs épaifies, & rélolvent les engor- 
gemens ; ainfion applique avec fuccès fur la partie dou- 
loureufe , les animaux nouvellement tués. On coupe la 
tête d’une volaille ou d’un chat, &c. on fend en deux fur 
Je champ le corps de cetanimal, on l’applique cout chaud 
fur le côté douloureux, on l’afflujettit avec unie petite 
nape ou une ferviette , qui entoure le corpsdu Malade, 
& on,laifle cet animal pendant huit ou dix heures fur 
la partie douloureute. 
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SUIVANT LAQUELLEErS 
perfonnes charitables doivent traiter les Pou- 
vres de la Campagne attaqués de Fiévres 
inflammatoires du cerveau, 


Es fiévres inflammatoires du cerveau doivent 
— être diftinguées en deux efpéces diflérentes ; l’une 
elt vive dès le premiers momens ; l’autre eft prefque 
infenfible, & n'éclate fouvent que le troifiéme, ou le 
quatriéme jour ; c& qui fait croire aux perlonnes qui 
ne font pas inftruites, ou qui n’ont pas vu plufieurs 
fois de pareilles maladies, que ces Malades n’ont pas 
de fiévre. | | 

Dans l’une & dans l’autre efpéce de ces fiévres, les 
Malades font fort abbatus & accablés ; ils fonc afloupis, 
ou ils ont une grande propenfon äu fommeil ; ils fe 
plaignent d’une douleur de tête confidérable , ou ils la 
fentent lourde , pefante , & embarraflée. 

Les. perfonnes qui ont une connoïffance exacte de 
l'œconomie animale, Îçavent que ces accidens com- 
muns à ces deux efpéces de fiévres, dépendent du dé- 
faut du fluide fpiritueux , qui fe nomme efprits ani- 
maux, & qu'on tombe néceflairement dans l’abbate- 
ment, l’afloupiflement, &c. toutes les fois que ce flui- 
de ne fe filtre plus auffi abondamment qu’à l’ordinaire 
par les glandes du cerveau, & n’eft plus diftribué par 
les nefs dans une quantité fuffifante pour foutenir af- 
fez la tenfion & le reflort des parties folides. On ne 
peut penfer que cette diminution dans la filtration de ce 
fluide fpiritueux , vienne de la trop petite quantité que 
le fang en fournit, lorfque le Malade n’eft pas épuifé 
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par une fatigue outrée , Fe une grande maladie précé- 
dente, lorfque fon fang n’a pas été épaiffi tout d’un 
<oup par un grand froid , par quelque corps capable 
de le coaguler, ou par le mélange d’une grande quan- 
tité de chile crud & groflier. 
Lorfque nul accident ou figne ne peut nous déter- 
miner à penfer que le défaut d’efprits animaux vienne 
de la trop petite quantité que le fang en fournit, on a 
saifon de croire qu’il dépend de qtelque dérangemerr 
dans l’organe qui doit les filtrer, c’eft-à-dire, dans Les 
glandes du cerveau. a 
Ce dérangement peut dépendre de Pengorgement 
des glandes, ou de leur rétréciflement, & de celui de 
leurs vaifleaux fécrécoires & excrétoires. La cavité des 
glandes ne peut être engorgée que par l’épaiffifflement 
de humeur qui doit sy filtrer; celle qui fe fépare par 
les glandes du cerveau , eft d’une fi grande finelle , qu'il 
eft difficile de concevoir, qu’elle püt les engorger, 
à moins qu’elle ne fût alliée avec quelques liqueurs 
plus grofliéres. Ces liqueurs ou parties plus groffiéres 
ne peuvent pénétrer dans les glandes, tant qu’elles 
confervent leur reflort naturel ; ainfi lorfqu’il n’y a eu 
précédemment aucun figne qui püût faire penfer qu’elles 
euflent perdu leur reflort |, & qu’elles euflenc été 
relâchées, on ne pourra pas attribuer le dérangement 
de la filtration des efpritsanimaux , à l’engorgement des 
glandes. | 
On doit donc regarder le rétréciflement des glan- 
des , ou de leurs vaifleaux fécrétoires & excrétoires, 
comme la caufe du défaut de la filtration des efprits. 
Leur rétréciflement ne peut être produit que par une 
compreffion , & ils ne peuvenc être comprimés que 
par les vaiffeaux fanguins & lymphariques qui les en- . 
tournent. 
Ces vaiffeaux ne peuvent les comprimer , s’ils ne fonc 
plus gros & plus gonflés qu'ils ne le font dans l’étae 
naturel : leur gonflement ou leur diftenfion ne peut dé- 
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pendre que de Ia raréfaction des liqueurs, ou de leur 
engorgement. 

Joutes les liqueurs font fort raréfiées, lorfque Je Ma- 


_ Jade a une fiévre vive; & pour Lors tous les vaifleaux 


fanguins, & Iymphatiques fonc fort gonflés, comme 
nous Pavons dit; ainfiils doivent comprimer les glandes 
du cerveau , & par con! ‘équent empécher ou diminuer 
la Écon des elprics animaux, & leur diitribution 


dans toutes les parties: nous en avons vous les 


jours des preuvés dans la pratique, quand nous 
voyons des Malades attaqués de fimples fiévres in- 
termittentes , tombér dans l’afaillement , dans Paflou- 


piflement, & même dans le délire, pendant le fort des 


accès. 

Lorfque ces accidens ne dépendent que. de la raréz 
faction des liqueurs, ils diminuent à proportion que 
certe raréfaction fe calme ; & ils ceflent entierement, 
dès qu’elle eft fort modérée , puifque dans ces mêines 
fiévres incermitrentes ; l’aflaiflement , l’afloupiffement , 
le délire, &c. ceffent dés que la violence de l'accès eft 
fort modérée. 

Nous obfervons que ces mêmes accidens ärrivent 
dans le fort du redoublement des fiévres continues fim- 
ples; & qu'ils ceffenc de même, dès que le redouble- 
ment eft fort diminué. 

Mais comme dans les fiévres inflammatoiïres dû cer- 
veau, ces aecidens ne ceflent pas après que le redou- 
blement eft fini, & que la fiévre eft médiocre, c’elt-à- 
dire , après que la raréfaction du fang eft fort diminuée, 
il eft certain qu’ils ne dépendent pas de la feule raréfac- 
sion des liqueurs. 

Le gonflement des vailleaux dü cerveau vient 
donc pour lors de leur engorgement;, les liqueurs 
ne s’y engorgeroient pas, fi elles pouvoient les traver- 


fer avec leur rapidité & leur facilité ordinaires. Rien 


ne peut les en empêcher, que leur épaif iflement : 


en effet, dès qu’elles ons perdu leur ténuité, & leur 
fluidité 
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Hüidité naturelle, elles coulent lentement, & elles nè 
_traverfent plus ailémiens les vaifleaux capillaires ; dont 
les replis & les tortuofités fonc infinis ; elles s’y ar- 
rétenc, où la quantité quien fort éft moindre que celz 
pi qui ÿ cit pouflée avec force par les gros vailieaux 3 
ainfi peu-à-peu ces vaiñleaux capillaires font diften: 
dus & gonflés. | 

Quoique nous ayons dit ne le gonflemént des vaif: 
feaux dépendoit de l’épaifilement des liqueurs, nous 
. né penfons pas que toutes celles qu’on comprend fous 
les noms de fang & de lymphe, foientépaiflies au point 
de ne pouvoir couler Pi PNTE ; car en ce casles vaif- 
feaux de tous les vifcéres feroient également gonflés ; 
& engorgés: or comme il n’y de dérangement que 
dans les fonctions du cerveau , il n’y à d'engorgement 
que dafis les väifleaux de ce vifcére. 

Pour concevoir cläirement la caufe de l'engorge: 
ment particulier de ces vaifleaux , il faut fe rappel- 
ler, que les vaifleaux du cerveau, (de même que tous 
ceux des autres vifcéres) doivent être diftingués en 
plufieurs clañes : les plus gros & les plus feüfibles font 
les vaifleaux fanguins, c’eft-à-dire, ceux qui renfer- 
ment cette liqueur rouge, qu'on nomme fang ; les 
autres moins forts, & moins apparehts , qui fortenc des 
vaifleaux fanguins , font les premiers vaifleaux lym= 
phatiques, c’eit-à-dire, les vaifleaux qui reçoivent cetté 
liqueur blanche qu on nomme lymphe ; dès qu’elle fe 
fépare du fang. 

Noûs ferons voir dans le Traité des Sécrétions que 
nous donnérons pour les Etudians en Médecine, 

10, Que ces premiers vaifleaux lymphatiques font 
encore fubdivifés en pluñeurs clafles de vaifleaux lym= 
phariques plus fins, qui fortent les uns des autres , com: 
me les premiers vaifleaux Iymphatiques fortent dés 
vaifeaux fanguins. t 

20, Que les vaiffleaux lymphariques les plus fins, & 
qui fonc les ne proches des glandes, ne doivent 
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enfermer qu'une lymphe trés-fine | & homogéne à. 
cellé qui doit être filtrée par la glande prochaine, c’eft-. 
à-dire , que la liqueur qui coule dans ces vaiffleaux les 
plus fins, eft fort approchante du caractere de celle qui 
va être filtrée; elle n’en différe même peut - être que 
ar la groffiereré des parties qui la compofent, lef- 
quelles ne font pas encore aflez affnées. 

En effet, une humeur d’un certain caractere ne pour- 
soit être filtrée conftamment parles mêmes glandes, fi 
elle étoit confondue, & confafément mêlée avec une 
infnité d’autres humeurs différentes tumultueufement 
agitées, tant par la fermentation qui s’y pañe, que 
par la force avec laquelle elles font pouflées & 
broyées par les vaifleaux & les autres parties voifi- 
nes. Pour que les fécrétions, c’eft-à-dire ; les filtrations 
des différentes humeurs puiflent fe faire exactement 
& conftamment , il faut que l'humeur, qui va être fil- 
trée, foit débarraflée & féparée d’une infinité d'au- 
tres humeurs étrangéres, & que fon mouvement foit 
lent & tranquille : cette féparation ne peut fe faire 
exattement que par gradation, & la liqueur qui doit 
être filtrée , ne peut acquérir un certain dégré de len- 
teur, qu'en pañlant fucceflivement des vaifleaux plus 
forts & plus gros , dans des vaifleaux plus fins & plus 
étroits, qui ne la pouflent plus avec force, & dans 
lefquels fon cours foit rallenti par les frottemens con- 
fidérables qu’elle y foufre. 

L'ordre & la méchanique des fécrétions demandene 
donc que l'humeur qui doit être filtrée, pafle d’abord 
des vaifleaux capillaires fanguins, dans les vaifleaux 
Jymphartiques les plus forts, & fucceflivement de ceux- 
ci dans d’autres vaifleaux plus déliés qui font les plus 
proches de la glande, & qui y portent la liqueur épu- 
rée, qui doit y être filtrée. US CES 

Ïi fuit de cette théorie, que les vaifleaux lymphati- 
ques les plus fins contiennent une liqueur particuliere 
au vifcére dans lequel ils font, & que cette liqueur eft 
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différente de celle qui ue done les vaifléaux des aûta 
tres vifcéres. Or comme nous avons fait voir dans le 
premier Mémoire des fiévres inflammatoires, que l’hu- 
meur qui fe filtre par es glandes d’un vifcére pour 
être altérée, épaiflie, &c. fans qu'aucune de celles 
qui fe féparent par les glandes des autres parties, 
ayent reçu la moindre altération : celle du cerveau 
peut donc être épaiflie de même féparément des autres 
humeurs. 

Des que cette humeur particuliere au cerveau fera 
plus épaifie, & plus grofliere qu’elle ne doit être , elle 
coulera d'autant plus lentement dans ces vaifleaux, 
qu'ils font plus foibles que ceux des autres vifcéres, 
parce qu’ils ne font pas foutenus, & enfermés entre 
des feuillets membraneux , auf forts & auf élafti- 
ques que ceux des autres parties ; car perfonne n’ignore 
que le cerveau eftun corps bien plus mol que lefoye, 
le poulmon, & que toutes les autres parties, 
| fe trop grande lenteur du cours de cette liqueur 
trop épaiflie empêche qu’elle ne forte de ces vaifleaux 
dans une quantité égale à celle qui ÿ eft pouffée par des 
vaifleaux plus forts: ainfi elle s’y engorge , elle les 
gonfle & les diftend: dés qu'ils font gonflés, ils 
 compriment néceflairément les glandes qu’ils entou- 
rent ; ils empêchent que les efprits animaux ne foient 
filtrés auffi abondamment qu’ils le font ordinairement, 
& toutes les parties en reçoivent une moindre quanti- 
té; ainfi les Malades tombent néceflairement dans l’af- 
faiflement , l’'afloupiflement, &c. | 

On doit donc reconnoître pour caufes premieres de 
ces accidens qui caraétérifent les deux efpéces de fé. 
vres inflammatoires du cerveau, l’épaififlement de 
l'humeur lymphatique particuliere au cerveau, & le 
gonflement des vaifleaux qui la renferment. 

Ces vaifleaux ne compriment pas & ne rétréciflent 
pas feulemenr: les glandes; ils preffent auffi néceffaire- 
ment les vaifleaux lymphatiquesmoins dv lefquels 
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ils font entrelaflés : ils bre {eur cavité, & em- 
pêchenc que la lymphe qui y eft apportée n’y circule 
ailément,; ainfi elle s'y engorge, d'autant plus que la 
partie qui devoit s'échapper par les vaifleaux les plus, 
fins, ne peut plus y être dépolée à caufe de leur en- 
gorgement : ces vaifleaux moins fins étant engorgés, 
en preflent d’autres plus forts, & ainfi fucceffivement 
le cours de la lymphe eft géné jufques dans les plus 
gros vailleaux Re qui compriment enfuite 
les vailleaux capillaires fanguins. Dès que pluñeurs 
d'eux font comprimés & rérrécis, le cours du fang y 
eft interrompu, & l'inflammation du vifcére fuit de 
prés, comme nous l'avons dit dans le premier Mé- 
moire des fiévres inflammatoires. 
L’inflammation fe fait d'autant plus promptement, 
& elle eft d'autant plus conhdérable, que la fiévre eft 
, plus vix Rp TR le fang étant pour lors plus ra- 
réfé, il diffend davantage fes vaifleaux , il dilate les 
Sr ObEU LME des premiers vaifleaux lymphatiques, & 
ilagit fur elles avec force: ainhiil y pañle plus promp- 
tement & plus abondamment, que lorfqu'il eft moins 
raréñé, & qu'il eft pouflé avec moins de force, c’eft- 
a-dire, qu'il pañle dans ces premiers vaifleaux lym- 
phatiques plus promptement & plus abondamment, 
Jorlque la fiévre eft vive , que lorfqu’élle eft médiocre. 
C’elt par cette raifon, que les fymprômes ou acci-- 
dens qui arrivent dans les deux efpéces de fiévres mali- 
gues, & qui leur font communs, font bien plus forts, 
& plus apparens lorfque la fiévre eft vive , que lor£ 
qu’elle eff prefqu'infentible ; en effet, laflaiflement & 
lafloupifflement qui font lès premiers fyÿmptômes qui 
carattérilent les deux efpéces de fiévres inflammatoi- 
res du cerveau, font plus confidérables dans l’efpéce 
qui eft d’abord accompagnée d’une fiévre vive: car, 
pour:lors les glandes du cerveau ne font pas feulement 
comprimées par le gonflement des vaifleaux dans lef- 
quels l'humeur épaiffie eft engorgée, elles le font par 
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tous les vaifleaux fanguins & lymphatiques qui font 
gonflés par la raréfaction de ces liqueurs, & de celles 
mêmes qui font engorgées ; au lieu que les glandes du 
cerveau ne font comprimées que par le feul engorge- 
ment des vaifleaux lymphatiques , lorfque la fiévre elt 
prefque infenfible. 

Lorfqu’elle eft vive, Le délire eft plus fort, & plus 
apparent ; les Malades parlent haut, ils crient, ils s’a- 
gicent; leurs mouvemens convulffs fonc plus forts, 
plus fréquens, leurs yeux fonc vifs, & érincelans, & 
ouvent parfemés de vaifleaux rouges &c. au lieu que 
le délire eft fourd, & fouvent peu fenfible , lorfque la 

fiévre eft crès-médiocre ; les Malades parlent bas, & 
entre leurs dents, leurs mouvemens convulfifs font 
plus foibles & plus languiflans, & fouvent moins fré- 
quens ; ces Malades s’agitenr moins, leurs yeux font 

lutot éteints & mornes, que vifs & étincelans ; enfin 
l'inflammation des membranes du cerveau fe fait plus 
tard , & ‘es progrès font moins rapides lorfque la fiévre 
eft médiocre , que lorfqu'’elle eft vive. 

Quoique les accidens qui caraétérifent ces deux ef- 
péces de fiévres dépendent d’une même caufe, on doit 
cependant les diftinguer en deux clafles différentes, 
comme nous l'avons dit: car dans l’une ces accidens, 
c'eft-à-dire , l’affaiflement & lafloupiflement , font 
accompagnés dès le commencement d’une fiévre aflez 
vive ; dans l’autre, la fiévre eft prefque infenfible dans. 
le commencement. 3 

Nous nommerons la premicre: Fiéure inflammatc:- 
re du cerveau; il ne faut pas la confondre avec les fié- 
vres continues fimples, dans lefquelles les Malades ne 
font afloupis , affaiflés ou dans le délire, que pendant 
le fort du redoublement : car comme ces acecidens dif 
paroiflent, dès que le redoublement eft diminué, ils ne 
dépendent que de la raréfa@ion du fang; au lieu que 
ces m°mes accidens fubfftant toujours dans les fic- 
vres inflammatoires du cerveau, après que lesredouble= 
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mens font ceflés, ils ont une caufe différente , conftan- 
te, & indépendante dea raréfaction des liqueurs, & 
de la févre: on ne doit done pas donner Île nom de 
fiévre inflammatoire du cerveau, comme on le fait fou- 
vent, à ces fiévres dans lefquelles l’affoupiflement , 
l'affaiflement & le délire ne font que des accidens 
palagers & dépendans de la feule raréfaction des 
liqueurs. Par la même raifon qu’on n’appelle pas les 
fiévres intermittentes , dans lefquelles les Malades font 
afloupis, ou ont le délire, &c. des fiévres malignes, 
& qu’on ne nomme pas fluxions de poitrine, les fié- 
vres dans lefquelles les Malades ne crachent du fang 
que dans le fort des redoublemens; le nom de fiévre 
inflammatoire du cerveau n’eft dû qu’aux feules fiévres 
dans lefquelles il y a un défordre , ou un dérangement 
particulier & conftant dans le cerveau, en conféquence : 
duquel l’'inflammation s’y forme plutôt que dans aucun 
autre vifcére. 

Nous nommerons la feconde efpéce de fiévre in- 

. flammatoire du cerveau: Fiévre maligne ; ce nom lui 
a été donné, parce que la fiévre étant prefque infenfi- 
ble dans le commencement , elle femble fe cacher, & 
fe voiler dans les premiers rems : on ne doit pas non 
plus la confondre avec routes les fiévres qui font très- 
vives dès le commencement. | 

Dans cette fiévre les liqueurs lymphatiques font plus 

-épaifles , que dans la fiévre inflammatoire du cerveau; 
la médiocrité de la fiévre qui paroïît dans le commen- 
cement en elt une preuve certaine. 

En effet la vivacité ou la médiocrité de la fiévre dé- 
pend toujours , ou de la quantité plus ou moins grande 
des humeurs qui paflent dans le fang , ou du caractére 
du fang plus ou moins propre à s’allumer facilement ; 
or puifque la fiévre eft prefque infenfible dans le com- 
mencemenr des fiévres malignes, il eft certain, ou qu'il 
pale pour lors peu d’humeurs dans le fang, ou que le 
fang eft moins difpofé à s’enflammer. 
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Les levains fiévreux ne peuvent pafler en petite quan- 
tité dans le fang , que, ou parce qu’il y en a peu deren- 
* fermé dans les liqueurs & dans les glandes, &c. ou 
parce que ceux qui y font ne peuvent fe développer 
d'abord en abondance. Cette fiévre devenant ordinai- 
rement vive le troifiéme ou quatriéme jour , quoique le 
Malade ait obfervé une diette exacte, & qu’une partie 
des humeurs ait été évacuée par les faignées, les 
lavemens, & fouvent même par un purgatif ; il eft 
certain qu'il y avoit dès le commencement allez 
de levains fiévreux renfermés dans les liqueurs, dans 
les glandes, &c. pour caufer une fiévre très-vive : 
ainfi fa médiocrité ou foiblefle ne peut. dépendre 
que de la petite quantité d’humeurs qui fe développe 
à la fois. 

Rien ne peut empêcher les humeurs de fe déve- 
lopper en grande quantité, quand elles font abon- 
dantes, que l'épaiffiffement des liqueurs avec lefquele 
les elles font mêlées ; d’où il fuit que les liqueurs lym 
phatiques { dans lefquelles les levains fiévreux font 
renfermés) font plus épaifles & plus crues dans le 
commencement des fiévres vraiment malignes, qu’elles 
ne Le font dans les premiers cems des fiévres inflamma - 
toires du cerveau. 

Le fang sallume plus où moins promptement, 
felon que fes parties font plus ou moins étroitement 
unies, & forment une mafle plus épaifle & plus 
grofficre ; car il eft conftant qu'une hqueur fer- 
mente d'autant moins promptement , & d’autant 
moins facilement, que fes parties fonc plus érroite- 
ment unies. Ainfi, en fuppofant que la médiocrité 
de la fiévre qui paroît däns le commencement dés 
fiévres malignes , vienne du caraétére du fang peu pro- 
pre à s’allumer , il feroit toujours certain que les 
liqueurs des Malades qui en font attaqués , fonc, plus 
épaiflies & plus compactes, pour ainh si dans le 
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commencement de cette maladie , qu'elles ne le font 
dans les premiers tems des fiévres inflammatoires. + 

Nous pouvons donc conclure de la médiocrité de 
Ja fiévre, qu'on remarque dans le commencement 
des fiévres malignes, & même de l'obfcurité où de 
la foiblefle des fymptômes qui paroiffent pour lors, 
que les liqueurs font plus épaifñies & plus crues 
dans les premiers tems de ces fiévres, que dans le 
commencement des fiéyres inflammatoires du cer- 
veau, 

Cet état diflérent des liqueurs, & la grande diffé. 
rence de la vivacité de la fiévre, demandent une con- 
duite différente dans le traitement ou la curation de 
ces deux efpéces de fiévre , fur-tout dans leur com- 
mencement, C’eft pourquoi nous en ferons deux Mé- 
moires féparés, d'autant plus que la guérifon des Ma- 
lades dépend ordinairement de la maniere dont ils 
gnrété traités dans les premiers jours, 


Curation des Fiévres inflammatoires du Cerveau. 


Nous avons marqué que laffaiflement, l’afloupif, 
fement , &c. étoient des accidens qui caractérifoient 
des févres inflammatoires du cerveau; Mais nous avons 
fait obferver en-même tems, que ces accidens pou- 
vant étrecaufés par la feule raréfaction du fang , 1ls 
ne décidoient pas du caractére de la maladie, tant 
que la fiévre étoit très-vive. Elle eft toujours confidé. 
rable dès le premier accès de la fiévre inflammatoi- 
re du cerveau, proprement dite: ainfi on ne peut 
pas décider dés le premier accés, fi le Malade en 
eft attaqué, quoiqu'il foit fort affoupi, fort affaiflé , 
qu'il rêve, &c. il faut attendre que la force de ce 
premier accès foit pañlée. Si tous ces accidens ne 
difparoifent pas aprés que le redoublement eft 
forc diminué, il fera certain qu'ils dépendent dune 


gaufe indépendante de A fée, c’eft-à-dire, d’un 
engorgement conftant dans les vaifleaux lymphati- 
ques du cerveau, & par conféquent que le cerveau 
eft menacé dune inflammation prochaine. 

IL feroit très-imprudent d’attendre que la maladie 
fût caractérifée, pour prefcrire les remédes capables 
de diffiper les dede ds qui paroiflent ; c ; car quoiqu'ils 
ne dépendent que de la grande raréfaction des li- 
queurs, il eft toujours certain que tous les vaiffeaux 
fanguins & lymphatiques du cerveau, font extré- 
mement gonflés, & diftendus ; on deit donc craindre 
qu'il ne fe fafle des engorgemens dans quelques-uns 
de ces vaifleaux , fur-tout dans les capillaires , ou 
dans les petits vaifleaux fanguins , qui pénétrent dans {a 
fubftance du cerveau: car, ces derniers n’étant pas 
foutenus comme ceux des autres parties, _par des 
membranes fortes & élafliques, ils FEINOn être plus 
aifément engorgés ou crevés. 

La faignée eft de tous les remédes connus, celut 
qui défemplic plus promprement les vaifleaux gonfiés 
& dilatés par la raréfaction des liqueurs. Celle qui 
eft faite à un des pieds ; défemplit plas parfaitement 
& plus promptement les vaifleaux du cerveau qu'au- 
cune autre: on doit donc faigner les Malades à un 
des pieds, dès que la chaleur de la fiévre eft bien 
établie, & qu’on s’apperçoit qu’ils font afoupis , af- 
faiflés , ‘ou qu 115 fe plaignent d’ure douleur, ou dure 
pefanteur de tête confidérable. 

La faignée du pied eft d'autant plus néceflaire , : 
que les engorgemens dans le cerveau ne fe font pas 
toujours avant que la fiévre paroifle, ou dans le 

remier friflon, ou dans le premier accès, comme 
il arrive le plus ordinairement. La pratique nous 
apprend qu'ils ne fe font quelquefois que dans le 
fecond , ou même dans le troifiéme redoublement: 
de même que les engorgemens du poulmon ne fe 
font quelquefois que le deuxiéme, ou le troifiéme 


L£ 


() 

jour de la maladie, & x même que .les boutons ou 
taches de la Rougeole ne paroiflent que deux ou 
trois jours après que la fiévre a commencé, comme 
nous l'avons dit: ainfi une fiévre qui n’elt réelie- 
ment que continue fimple dans les premiers jours, 
c'eft-à-dire, qui n’eft d’abord accompagnée d’aucun 
engorgernent dans le cerveau | peut devenir une 
fiévre inflammatoire du cerveau, parce qu'il s’y fait 
un engorgement dans le fecond ou le troifiéme re- 
doublement, c’eft pourquoi il eft toujours néceflaire 
de commencer par faigner du pied les Malades atta- 
qués de la fiévre, dès qu’ils fe plaignent d’un grand 
mal de tête, ou qu'ils fonc afloupis, &c. 

Trois ou quatre heures aprés cette faignée , on 
donnera au Malade un lavement d’eau, & deux ou 
trois heures après, on fera une feconde faignée du 
pied, fuppofé que la fiévre & les autres accidens ne 
foient pas fort diminués. Trois ou quatre heures après 
on lui donnera un fecond lavement d’eau. 

Enfin, on feroit faire une troifiéme faignée fept ou 
huit heures après la feconde, s'ils n’y avoit pas une 
diminution bien marquée dans la grandeur de la fié- 
vre, & des accidens. 

Penfant ce premier accès, on ne donnera point 
de bouillon au Malade, à moins qu'il ne foit épuifé, 
ou qu'il n'ait été mal nourri, ou qu’il n’ait fait pré- 
cédemment une grande diette: car en ce cas, on 
pourroit lui donner un bouillon une heure après 
la premiere faignée, & on contisueroit enfuite à lui 
en donner un de quatre heures en quatre heures; 
mais en général , il faut attendre, autant qu'il eft 
poffible, que le premier accès foit fort diminué, par- 
ce qu'ordinairement leftomach & les inteftins fonc 
farcis d’humeurs & de crudités, qui corrompent les 
bouillons. | 

- ; : 

Quoiqu'on ne donne point de nourriture aux Ma- 
lades, il faut cependant commencer par leur faire boire 
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beaucoup de prifane, FA le friflon eft pañlé, & 
que la chaleur eft marquée, afin de détremper le 
plus qu’il fera poflible, les humeurs contenues dans 
les premieres voyes, & de donner de la fluidité aux 
liqueurs épaiflies qui coulent difhicilement dans leurs 
vaifleaux. 

Deux heures après que cet accès eft fort diminué , 
on fera prendre au Malade un lavement purgatif. | 

Si l’afoupiflement & l’affaiflement du Malade ne 
font que diminuer, après que ce premier accès eft 
fort médiocre, & qu'ils ne difparoiflent pas entié- 
rement; on aura lieu de croire qu’ils font caufés par 
un engorgement dans les vaifleaux du cerveau, & 
qu'ils font indépendans de la fiévre ; ainfi on tâchera 
de donner de la fluidité aux liqueurs épaiflies & en- 
gorgées, par les apozèmes marqués à la fin de ce 
Mémoire. On leur en donnera deux grandes taflées 
à une demi-heure de diftance l’une de Pautre, & 
à une heure & demie ou deux heures de diftance 
des bouillons. 

Si ona vu le Malade dès le commencement du 
premier accès, & qu’on l'ait fait faigner du pied 
deux ou trois fois pandant le cours de cet accès, 
on s’en tiendra à l’ufage des bouillons, de la ptifane, 
& des apozèmes, jufqu’à ce que le fecond redouble- 
blement recommence. On pourra même lui donner 
un lavement d’eau, cinq ou fix heures après le lave- 
ment purgarif. | 

Si le Malade n’avoit pas été fuffifamment faigné 
pendant le premier accès, on le feroit faigner du 
pied, pendant le rems même où la fiévre n’eft pas vio- 
lente; car il ne fuffit pas de défemplir les vailleaux 
en général, il faut de plus, que les liqueurs puiflent 
couler aifément dans les vaifleaux du cerveau, qui 
font comprimés & rétrécis. 

Dés que le fecond redoublement paroît, il faut 
reflaigner les Malades d'un des pieds , pourvû cepen- 
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dant,qu'il y ait au moins fix ou fepti heures qu'il ne 
Vair été. On continuera à leur donner des bouillons 
& des apozèmes aux heures marquées ci deflus. On 
leur fera boire fort fouvent de la ptilane, & on leur 
donnera un lavement d’eau, trois où quatre heures 
aprés la faignée. 

Si cette faignée diminue beaucoup la vivacité de 
la févre, & que le redoublement fe calme quelque 
cems après, on donne un fecond lavement d’eau, 
“trois où quatre heures après le premier , fur - tout fi 
le Malade à des grouillemens dans le ventre, ou des 
envies d'aller au bafin. | 

Si au contraire cette faignée ne diminue pas con- 
fidérablement le redoublement, & fi la grandeur des 
accidens marque que l’engorgement des vaifleaux 
lymphatiques du cerveau augmente, & que linflam- 
mation fe forme, ou fait des progrès, 1l faut reffai- 
gner le Malade du pied, & faire cette faignée cinq 
ou fix heures après la précédente; car il faut avoir 
pour regle de faigner les Malades du pied dans le 
commencement de cette maladie, toutes les fois que 
Vaugmentation des accidens nous fait connoître que 
le défordre du cerveau devient plus confidérable. 

Les fymptômes qui font connoitre que l’enpprge- 
ment des vaifleaux lymphatiques du cerveau aug- 
mente , font l’augmenration de l'abattement , de 
lafloupifflement, de la douleur de tête, ou de fa 
péfanteur, & un délire plus marqué. 

Ceux qui marquent que linflammation commen- 
ce, ou qu'elle fait des progrès, font lagitation plus 
grande des Malades, pendant même leur afloupifte. 
ment. Ils fe remuent fans cefle, ne trouvant aucune 
ficuation commode. [ls entendent prefque continuel- 
lement un bruit pareil à celui que produit un vent im- 
pétueux, ou une chute d’eau, ou le fon descloches. Ils 
ne peuvent fermer les yeux, qu'ils ne croyent voir 
des. perfonnes abfentes, ou des figures extraordinai- 
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ges; ils ne peuvent foutenir la lumiere: leur délire 
eft plus vif, non-feulement dans le fort du redoubles 
ment, mais même après qu'il eft fini : leurs doigts, 
ou quelques autres parties fe remuent involontaire 
ment, & cn remarque fouvent dans le blanc de leurs 
yeux, des vaifleaux gorgés de fang. 

Lorfque l’inflammation et devenue confidérable , 

on obferve que les mouvemens convullifs font beau- 
coup plus vifs & plus fréquens, on les remarque 
- fur - tout dans les doigts, & même dans les lévres. 
Ces Malades crient, ils parlent haut, ils veulent bat- 
tre, ou ils tombent dans un affaiflement général, 
ils navertiflent plus les perfonnes qui ont foin d'eux, 
des befoins qu’ils peuvent avoir ; le ventre fe tend, 
le mouvement de la langue, des yeux, des paupie- 
res, ou de quelqu'autre partie, n’eft plus libre; & 
nous voyons même quelquefois, quelques-unes de ces 
parties tomber en paralyfie. 

Enfin, lorfque l’inflammation eft pouflée à un cer- 
tain dégré, le cours des efprits animaux eft interrom- 
pu, toutes les parties perdent leur reflorc, la refpi- 
sation devient difficile , & la mort fuit ordinairement 
de près ces accidens. ; 

Toutes les fois donc que les accidens marqués ci- 
deflus , ou plufieurs d'eux, font connoître que l’in- 
flammation eft confidérable , ou qu’elle fait des pro- 
grès , il faudra réitérer les faignées du pied, pendant 
le redoublement, autant de fois que les forces du 
Malade peuvent le permettre. Il eft pour lors forc 
utile de faire de grandes faignées; car on prévient 
plus fûrement les inflammations, en irant en une fois 
une grande quantité de fang , qu’en en tirant un peu 
davantage en deux faignées. Nous en déraillerons les 
raifons dans le Traité des fiévres , que nous donnerons 

our les Etudians en Médecine. 
- Quoique la faignée foit de tousles remédes, celui qui 
peut arrêter le plus promptement les progrès de l'in. 


94 | 
flammation, il ne faut pas cependant oublier que l’en- 
sorgement des vaifeaux lymphatiques du cerveau , eft 
la premiere caufe de linflammation de ce vifcére ; 
ainfi, on doit toujours avoir en vüe de débarrafler 
ces vaifleaux. Pour y réuffir, il faut donner de la Aui- 
dité à la lymphe épaiflie qui ef arrêtée. | 

On ne peut lui en donner que par des remédes qui 
: Jui foient homogènes , puifque les autres ne pourroient 
sy mêler exactement , ni la pénétrer, comme nous 
Pavons dit : ainñ, après avoir détrempé les liqueurs, 
par la grande boiflon & les apozèmes , après avoir 
débarraflé les inteftins par plufeurs lavemens, & 
fur-rout après| avoir diminué la roideur & la tenfion 
des parties folides par les faignées , on mettra enufage 
des remédes plus capables de divifer la lymphe épai£- 
fie, ayant foin de les rendre légérement laxatifs : car 
on doit avoir pour régle générale ; de tenir fort libre le 
ventre des Malades attaqués de ces fiévres, afin d’é- 
vacuer doucement les humeurs , à mefure qu’elles de. . 
viennent fluides; car quand elles féjournent dans les 
vaifleaux , elles augmentent la fiévre , & donnent plus 
d’agitation au Malade. On commencera donc à la fin 
de ce fecond redoublement, à donner aux Malades : 
qui ne font pas fort pauvres, FPOpiat fuivant. Ils en 
avaleront une prife deux heures après chaque bouil- 
ion, dans du pain à chanter, ou délayé dans deux 
cuillerées d’eau, & ils boiront par-deflus, deux grandes 
tañées de l’apozème marqué à la fin de ce Mémoire, 
à une demi-heure de diftance l’une de l’autre. 

Lorfque les Malades font dans une grande pauvreté, 
on mettra en poudre fine une Piluile univerfelle pur- 
gative , ou une Pilulle & demie ; on mêlera cette pou- 
dre dans une pinte de leurs apozèmes ou de leur ptifane. 
Ïls en beiront deux taflées entre chaque bouillon , com- 
me il eft marqué, & on aura foin de remuer la bou- 
teille chaque fois qu'on en donnera. Ces remédes 
pénécrenc la lymphe arrêtée dans les vaifleaux du 


cerveau, ils La divifent fans donner trop de mouve. 
vent aux liqueurs, & ils entretiennent la liberté du 
ventre, fans caufer d’irritation ; ils ne doivent pas ce- 
pendant empêcher qu'on ne continue à donner des la. 
vemens. 

On continuera lufage de l'Opiat, ou des Piluiles 
univerfeiles purgatives, tant que la fiévre fera médio- 
cre: mais dès que ie troihiéme redoublement com- 
mencera à être marqué, on ceflera l’ufage de ces re- 
médes; ils ne cauferoient point de grands défordres, 
quand mên.e on en prendroit dans le fort du redouble- 
ment ; mais comme ils ne procureroient pas pour lors 
d'évacuation, & qu’ils augmenteroient le bouillonne 
ment des humeurs , il faut les fupprimer dès que la 
févre eft vive. 

Si ce troifiéme redoublement eft violent, fi la 
douleur de tête, ou l’afloupiffement font plus confidé- 
rables ; fi le délire eft plus marqué ; fi la langue eft 
très-féche , & la peau très-ardente, on faignera le 
Malade du pied dès le commencement , & on réité- 
æera la faignée pendant le cours de ce redoublemenc, 
fi la violence de la fiévre, ou la grandeur des accidens 
le demandent ; du refte , on fera boire le Malade fou- 
vent ; il prendra fes bouillons aux heures marquées, 
& on lui donnera de fix heures en fix heures, un lave- 
ment d’eau, excepté dans le rems de la fueur. 

Dès que ce redoublement fera fini, on examinera fi 
la langue eft moins féche, & la peau moins ardente, 
qu’elles n’écoient à la fin des autres redoublemens ; files 
urines font moins crues; fi elles fonc quelque dépôt, 
ou fi l’on y remarque quelque matiere mucilagineufe , 
füfpendue en forme de nuage, & fur-rout fi les lave 
mens ont fait couler des matiéres bilicufes & fon- 
dues , comme une efpéce de purée jaune: en ce 
cas, on profitera du moment de la rémiflion de la 
fiévre, pour faire vomir le Malade, & on fe fervira de 
la Poudre vomitive, felon qu’il eft marqué dans le Mé- 
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moire de fon ufage, ayant attention de la doriner allez 
tôt, pour que fon effet puifle être fini avant le commen- 
cement du prochain redoublement : pendant l'opéra - 
tion de ce reméde , lé Mälidé boïra encore plus fou 
vent qu’à l'ordinaire, fur-tout s’il a des envies de vo- 
mir. 
__ Si äu contraire on ne remañque pas à iafiñ de cé 
redoublement , une grande diminution dans la féche- 
refle de la langue , & dans l’ardeur de la peau , fi les 
urines ne font pas moins crues, fi les lavemens n'ont 
pas entrainé des matieres bilieufes & fondues > ilne 
faudra point donner de vomitif, ni de purgatif, & on 
recommenceta lufage de lOpiat, & dès apozèmes, 
comme il eft marqué ci-deflus, ou bien on rendra les 
apozemes ou la prifane laxatifs, & fondans, en y 
mélant une Pilulle purgative, comme il eft prefcrit à 
la fin de cé Mémoire. On donnera at Malade un la- 
vement purgatif deux ou trois heuïes après que le re- 
doublement fera fort diminué : on conduira ainfi le Ma- 
lade jufqu’au commencement du redoublèment fui- 
vant ; pour lors on cefléra ces remédes, on le féra boire 
fouvent , & on lui donnera les bouillos à lordiñaire, 
des lavemens d’eau, & on le faignera du pied rout au- 
tant de fois que la vivacité de la fiévre, & là grandeur 
des accidens lé demanderont. 

On continuera la même conduite jufqu’à ce qu’on ob= 
ferve des fignes de coétion dans les humeurs, c’eft-à-dire, 

1°, Qu’on donnera au Maladeun lavement purgatif à Là 
fin de chaque redoublement ; qu’on lui fefa prendre en- 
tre les redoublemens, de l Opiat fondant , & des apo- 
zèmes , ou de la prifane rendue jaxative, & les bouillons 
à l'ordinaire. 

2°. Qué pendant le redoublement , on fufpendra 
ses remédes; qu’on fera boire le Malade encore plus 
fouvent que dans l'intervalle des redoublemens ; qu’on 
Jui donnera des lavemens d’eau, & qu’on le faignera 
du piéd, lorfque la violence de la fiévre , ou la cs 
eur 
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eur des accidens le demanderont ; mais dès que la 
diminution de l’ardeur de la peau, & de la fécherefé 
de la langue, ou lé caraétére des urines, & fur-toné 
celui des évacuations du bas-ventre, nous aflüreronc 
que les humeurs forit en fonte, & que les parties folie 
des font dérendués, pour loïs on profitera du premier 
intervalle qui fe trouvera entre les redoublemens pouf 
évacuer les Malades. Lo | sé 

Nous obfervons quelquefôis ce changement heureux 
dans les urines & dans les évacuations du bas-ventre 
à la fin du troifiéme redoublement, en cômptant le 
premier accès; mais ce changement favorable ne pa= 
rofc le plus {fouvent qu'après le cinquiéme redouble: 
ment, où même quelquefois après le feptiéme ; ainfi 
on ne purge pour lors que le fixiéme ou le huitiéme 
jour de la mäladie: FATSA SO FÉES EST Re 

On commencera par un vomitif: il eft d’abord pré- 
férable au fimple purgarifs, 1°. Parce qu’il débarrafle 
mieux leftomach. 20. Parce que les eflorts qu'il fair 
faire , fouettent les liqueurs, & peuvent dégager les 
vaifleaux engorgés. 3°. Parce que fon ‘elet étant plus 
prompt & plus court, 11 elt prefqte toujours fini 
avant que le prochain redoublement recommence ; 
ainfi on dennera pour lofs au Malade une prife de la 
poudre vomitive proportionnée à fon âge ; à fes forces, 
&c. & comme il eft marqué dans le Mémoire de l’ufas 

e de ce reméde. : 

Si le redoublement qui fuit l'effet du voinitif eft 
violent; s'il eft accompagné d’un mal de tête confidé- 
rable; fi Pafloupiflement eft profond ; fi le délire eft 
plus marqué, ou plus continuet; fi les mouvemens 
convulfifs font plus fréquens & plus forts, on reflai- 
gnera encore le Malade d’un des pieds dans le fort du 
* redoublement: on obfervera au refte pendant ce re- 
doublement , le régime marqué ci-deflus. | 

Dès qu'il fera fur la 6n, on recommentcera Pufage 
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de l’Opiar & des apozèmes, comme nous l'avons dit 
précédemment. | 

Dans le redoublement fuivant, on réitérera la faignée 
du pied, fuppofé que la grandeur de la fiévre & des 
accidens la rendent indifpentable ; mais autrement, on 
ne la fera pas, on fe contentera de faire boire beau- 
coup le malade, de lui faire prendre fes bouillons à 
l'ordinaire , & de lui donner des lavemens d’eau. 

On examinera attentivement l’état du Malade à la 
fin de ce redoublement. Si Les évacuations du bas-ventre 
qu'a eues le Malade depuis le vomitif, ont été crues & 
{éreufes ; fi on n’y a point vu de matiére bilieufe ; fi la 
peau eft ardente & féche, on recommencera fimple- 
ment l’ufage de lOpiat, des apozèmes , & des pufanes 
fondantes : on donnera un lavement purgatif deux 
heures après la fin de ceredoublement , & on obfervera 
le régime marqué ci-deflus. 

Si au contraire on a vu couler de la bile; fi l’ardeur 

de la peau, &c, ne font pas fort confidérable, & que 
les urines ne foient pas crues, on proftera de ce mo= 
ment pour purger le Malade. 
Lorfque le vomitif précédent à fair jetter au Mala- 
de des vers par la bouche, ou lorfqu’il a vomi de la 
bile, depuis qu’il a pris ce reméde , ou lorfqu'il a eu 
de fréquentes envies de vomir , pour lors on lui don- 
nera une feconde prife de poudre vomitive, pareille à 
la premiere, & de la même maniere: lorfqu’au con- 
traire l’eflomach paroît avoir été bien débarraflé par 
. Ja prémiere prife du vomitif, on fe fervira d’un pur- 
gatif fimple pour évacuer le Malade ; ainfi on lui don- 
nera une dofe de la poudre fébrifuge convenable à fon 
âge & à fes forces, &c. ou une prife des Pilulles uni- 
verfelles purgatives, comme il eft marqué dans le 
Mémoire de leur ufage. ; ; 

: Pendant le redoublement qui furviendra, on con- 
duira le Malade , comme il a été dit : & dès qu’il fera 


ni , On recommencera Vfeee de l'Opiat, des apozè- 
mes, des lavemens purgatifs, &c. pour mettre les hu: 
meurs en fonte, & difpoler le Malade à étre purgé 

à la fin de ce redoublement ; ainfi cette purgation fer 
donne deux jours après la précédente. On continuera 
à purger le Malade tous les deux ou trois jobrs, & à 
Jui faire prendre dans l'intervalle des redoublemens; 
de l’'Opiat , des apozèmes , &c. jufqu’à ce que la fiévré 
foit finie, où fort diminuée, & que les accidens foient 
difipés. Si le ventre eft fort libre fans le fccours des 
Javemens, on ne donnera pas, ni d'Opiar, ni d'apo= 
zèmes pürgatifs ; ni de ptifanes laxatives. 

Si le délire, afloupiflement, les mouverñens con- 
vullfs , & autres accidens ne diminuoient pas fenfible- 
ment après que le Malade aura été fuffifamment fai: 
gné du pied , qu'il aura vomi, ou qu'il aura été pur- 
gé une où deux fois y pour lors il fera certain que l'n- 
flammation fait des progres ; elle dépend pretniere- 
ment { comme nous l'avons dir) de l’engorgement des 
vaiffeaux du cerveau. Le peu de fuccès des remédes 
qu’on aura donnés pour diffipér cet engorgement ; doit 
détermine à fe fervir d’autres remèdes plus adifs , 
plus efficaces. | 

De tous ceux que j’ai mis en ufage je n’en ai point 
trouvé qui causât plus promprement une fonte falutai- 
re dans la lymphe particuliére au cerveau, & qui dé- 
barrafsât plus vite & plus fûremenc és vaifleaux 
lymphariques de ce vifcére, que la poudre de Cantha= 
rides, appliquée exrérieurement fous la forme de l’em- 
plâtre, auquel on donne le nom de Vefcaroite, par 
rapport à fon eflet; ainfi on appliquera. pour lors els 
tre les épaules, ou dans l'intérieur des cüilles, un grand 
emplâtie vilicatoire , Chargé de poudre de Cancha: 
rides : cet emplâtre fera environ de la grandeur de la 
paume de la main du Malade ; & pour empêcher quil 
ne tombe , on aura latention. , -°. Dé laiffer un grand 
rebord au cuir fut lequel on aura étendu ce véficacoi- 
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emplâtre, nommé Aolutinanf, vel que celui d'André 
de la Croix, &c. 2°. On apyliquera par-deflus l'em- 
plâtre, un bandage convenable, afin qu’il refte dans la 
mème place. Où levera cet emplâtre dix ou douze 
heures après qu’il aura été appliqué: on féparera avec 
une fpatule, ou le manche d’une cuilliere, cout lépider- 
me, qui aura été détaché, & qui couvre encore fou- 


vent l’endroit où l’emplâtre a agi; on couvrira enfuite. 


toute la playe avec un emplâtre de fuppuratif fimples 
on penfera cette playe toutes Les douze heures, avec du 
fuppuratif: mais 1 on s’apperçoit qu’elle ne fuppure pas 


beaucoup, ou que le délire, lafloupiflement, les 


mouvemens convulfifs ne diminuent pas, on mettra 
toutes les vingt-quatre heures fur l’'emplâtre fuppura- 
tif, une petite pincée de Cantharides en poudre fine. 
Dés qu'on aura projetté d'appliquer l’emplâtre véfca- 
toire, onceflera lOpiat, ou les ptifanes fondantes & 
laxatives , & les apozèmes: on changera la prifane or- 
dinaire, & on fera boire au Malade de celle qui eft 


véficaroires ne caufent quelqu’ardeur d'urine ; le Ma- 
lade en commencera lufage quelques heures avant 
qu’on applique les véficatoires, ou du moins en même 
tems. 

_ Îl ne faut pas attendre que les accidens foient deve- 
nus très-confidérables, pour fe fervir de cesemplâtres ; 
mais il ne faut pas non plus les appliquer, avant que 
le Malade ait été fufifamment faigné, qu’il ait été dé- 


trempé, & ait été bien évacué. 


re, pour pouvoir étendre fur tout ce rebord un autre 


* 


‘marquée à la fin de ce Mémoire, pour évirer que les : 


Pendant lufage de ces emplâtres, il faut entretenir 


le ventre du Malade fort libre par des lavemens; & 
s'ils ne fufhfent pas, on rendra leur ptifane légérement 
purgative, comme il eft marqué à la fin de ce Mé- 
imoire, | 
L'application de ces emplârres ne doit point empé- 
cher de purger les Malades de deux ou trois jours l'un, 
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‘comme nous avons dit. On fe fefvira pour lors de Pilul. 
les univerfelles écrafées, & mifes en bol avec l’huile 

d'amandes douces, ou Fhuile ordinaire. Le Malade 
avalera ce bolenveloppé dans du pain à chanter, & 
il boira par-deflüs un verre de ptifane, ou il dél ave 
ra ce bol dans deux cuillerées d’eau ou de prifane; & 
il boira un verre par-deflus. | 

L'effec que produifent ces RATES peut fuppléer 
en quelque façon aux faignées ; ainfi on ne tirera 
point de fang au Malade, {après que les ne au- 
ront été appliqués a moins ge la violence de la hé- 
vre, la dureté du pouls, ë la grandeur des accicens 
ne le demandent. 

S'il furvient des ardeurs d'urine , on lévera lemplâ- 
tre véficatoire, & on ne mettra frs la playe que du fup- 
purauif fmple; & fielles fent tréès-viclentes , on rirera 
au Malade deux palettes de fang de la veine jus AA 
ou d’une des veines du ss: 

Lorfque le délire ,? l’'afoupiffement, les mouves 
mens convulfifs, &c. feront ceflés; pour lors on ne 
mettra plus de fuppuratif fur la playe, on fe contentera 
d'y mettre du beurre fur une feuille de poirée, & on 
laiflera la playefécher , & fe fermer infenfiblement, 
ayant foin de purger le Ma lade tous Les deux ou trois 
jours, jufqu’à ce en fiévre & les autres accidens 
foient diflipés: on fe fervira d’un purgatif doux ; ainfi 
les Pauvres prendront une dofe convenable de Pilulles 
untverfelles, écrafées, & mifes en bol ‘avec l'huile, 
comme nous avons dit ; & les Richesavaleront une po 
tion faite avec lacafle, Fr manne, &c. 

Si l’on remarque Qu'il furvienne: périodiquement 
un léger mouvement de fiévre, après que les accidens 
‘auront été diflipés, & que le Malade aura été bien | 
purgé, on aura recours à l’Opiar, ou à la ptifane de 
Quinquina , Comme nous l'avons déja dit dans le Mé- 
moire des fiévres continues , fimples, & inflammatoi- 
165, 
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S'il furvient un dévoyement dans le commencement 
de {a Maladie, on examinera fon caratére: s'il eff 
biti lieux & humoral, c'eft-à-dire, de la confiftence d’u- 
de purée un peu jaurâtre, il ne faut pas l’arréter : 

| eft féreux, c'eft-à-dire, fi les évacuations fonc 
comme une eau légérement reinte en jaune ou verdâ- 
tre, on donnera aux Malades les ptifanes fuivantes, & 
on mettra dans les bouillons un peu de purée de len- 
tilles : : on fe fervira auffi pour purgatif du Rapontic, 
- comme il eft marqué dans le Mémoire dés fiévres in- 
flammatoire du poulmon. 
_ Il fe fait aflez fouvent dans les fiévres inflammatoi- 
res du cerveau, des éruptions à la peau fous différentes 
formes : elles ne parolilent quelquefois que comme 

es taches d'un rouge pourpré, ce qui fait donner à 
ces fiévres le nom de fiévres pourpreufes. On obferve 
auffi d’autres éruptions pareilles à de petites véficules 
blanches & tranfparentes, qui ne font remplies que 
d’une férofité très-faline. Ces éruptions ne changent 
point le caraétére de la Maladie, & ne doivent per 
conféquent rien changer dans la maniere de les traiter ; 
ainfi elles ne doivent point empêcher qu’on ne faigne 
le Malade toutes les fois que la violence de la fiévie 
& la grandeur des accidens indiqueront la nécellité de 
ce reméde, & qu'on ne le purge dés que les humeurs 
feront rendues fluides, & que les parties folides feront 
fouples. 

Les fueurs qui furviennent dans le commencement 
de la Maladie, & pendant la force des redoublemens, 
ne doivent pas non plus empêcher de faigner pendant 
même qu’elles durent, ces fortes de fueurs n'étant 
point falutaires, & dépendant toujours de la diff- 
culté que le fang a à pañer par les vailieaux capillaires 
fanguins. 

‘On doit éviter dans ces fiévres encore plus foigneu - 
femenc que dans les fiévres continues fimples, de 
trop couvrir les Malades, lorfque les fueurs paroif- 
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fent , ou de faire it dans leur chambre, 
ou de fermer exactement les rideaux de leur lit, 
ou de leur donner du vin, du fucre, ou autres li- 
queurs {piritueules : rien n’eft plus pernicieux, car ces 
liqueurs ou la trop grande chaleur ne font qu'augmen- 
ter la raréfaction du fang de l'inflammation, dont les 
progrès fe font pour lors beaucoup plus Hi liènc ; 
il faut donc fe contenter d'entretenir une chaleur dou- 
ce dans la chambre , de couvrir fuffifamment les Mala- 
des pour qu’ils n'aient point froid, de leur donner les 
ptifanes & les bouillons toujours chauds ; 1l faut tenir 
leurs rideaux un peu ouverts, & même les ouvrir 
beaucoup de tems en rems, fi qu'un air nouveau 
entre dans leur lit, & qu ils ne refpirent pas toujours 
celui qui eft infecté par leur tran{piration. 

Si pendant le cours de fa maladie, les Malades fe 
plaignent d’aigreurs, on leur fera prendre immédia- 
tement avant chaque bouillon, vingt ou trente grains 
de craye blanche , ou de craye de Briançon , ou d’yeux 
d’écrevifles, délayés dans deux ou trois cuillerées de. 
leur bouillon , & ils boiront le refte par-deflus. 

S'ils rendent des vers, on fera fondre dans chaque 
bouillon deux ou trois grains de fel d’Abfinthe , juf- 
qu'à ce qu'il n’en paroifle plus, comme nous l'avons 
dit dans le Mémoire des fiévres continues fimples, 

Si on n’a pas vu les Malades dès le commencement, 
il faudra les mettre à une diette très-févére, & leur 
faire trois où quatre faignées du pied, à fix ou fept 
heures d'intervalle les unes des autres, felon que Îles 
forces du Malade le permettront , & que la grandeur 
des accidens le demandera: car il faut tâcher d’arrê- 
ter le progrès d’une inflammation déja: fort avancée. 


Bostllon, 


Les bouillons des gens aifés feront faits avec le veau 
& la volaille ; on fe uiende de les faire fort légers. 


G üij 


TO4 
. Éeux des pauvres feront faits avec la Héfires ou les 
extrémités des animaux , & ceux des Malades qui font 
dans lPextrême mifére, feront faits avec du ris, ou 
de la farine & de les » comme je J'ai déja marqué 
dans les Mémoires des fiévres intermittentes & des 
fiévres continues fimples. 

On fe fouviendra qu'il faut mettre des lentilles ou 


fe la purée de lentilles dans les bouilions quand il y 
a du déyoyement, 


Prifane. 


Les ee ordinaires feront faites avec le chien- 
gent .& la réglifle, & lon y joindra, quand on pour- 
ra, de la raçine de chicorée fauvage. 
| Lorfqwon veut la rendre laxative, on délaye dans 
une, pinte de prifane où une Pilulle , ou une Pilulle & 
demie univerfelie purgative , ayant foin de la mettre 
RRRAFANANE.ER poudre, & de bien remuer le pot toutes 
-les fois qu’on en donnera au Malade : on ceile ces pti- 
fanes dés que le ventre eft fuffifamment libre , ou que 
le redoublement commence. 

: Lorfqu'il fair une grande chaleur, on peut mettre 
PE la poifane ordinaire de la racine d'ozcille à la place 
de la racine dé' chiccrée fauvage, ou bien on y écrafe 
quelques grofeilles rouges , pour “leur donner un petit 
- goût aigrélet. 

Quand les urines font rouges, ou qu’elles ne pallent 
pas. abondamment, on fait fondre dans chaque pinte 
. de puifane , un gros de Nitre purifié, ou du Chriftal 
minéral.! 

Lorfqu'ily a du dévoyement, l’on fe fert de la pti- 
fane faite avec de la mie de pain defléchée , & la corne 
de cerf calcinée, ou les os de bœufs calcinés, comme 
nous l'avons marqué dans le Mémoire des fiévres c con- 
tinues finples. | i 
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Prifane dont on doit fe Jerutr, quand 07 4 le deffèin de faire 


appliquer ! les véjicatoires. 


Prenez une botre de chiendent, une demi - poi- 
gnée d'orge, faites bouillir le tout pendant un demi- 
quart d'heure dans une grande pinte d’eau ; en retirant 
le pot du feu , on y jetrera un peu de racine de Gui- 
mauve concalfée, & on y ajoutera, filonpeut, un 
gros de Nitre purifé , ou de Criftal mineral: on lati- 


Âera réfroidir le (Our, en on le paflera 


Oprat que les Malades doivent prendre dans 
lPintervalle des redoubleiens. 


Prenez Diaphorétique minéral, un fcrupule : Tar- 
tre vitriolé , dix-huit STANDS ; le Le ef pondre fine : 


‘incorporez- Te aveg le fyrop de Capillaires, ou le: fyrop 


commun , & le partagez en trois prifes , pour les Ma- 
lades qui ons pallé quinze aus, & en fix pue pour 
ceux qui n'ont pas encore cet âge. 

Si on ne peut avoir de bon Tartre vitriolé, on met- 
éraià- la ani trente-fix grains de fel admirable de 
Glau 1ber 

Apoxeme. 


Les apozèmes feront faits avec des feuilles de Chi- 
chorée fauvage, de Bourrache & de Buglofe, de chacu- 
ne une poignée coupées menu; on pre lie le 
tout pendant deux ou trois minutes, dans un pot de 
terre, avec une grande pinte d’eau; enfuire on le paf. 
fera. 

Lorfqu'on voudra le rendre purgatif, on y fera fon- 
dre trois gros, ou une demi-once de fel admirable de 
Glauber, fuppofé que les Malades foienr à leurs aifes. 

Lorfqu'ils Iont pauvres, on ee dans une 
pince de cerapozème, une, ou une Pilulle & demie uni- 
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vérfelle purgative, après les avoir ésrafées, & mifes 
en poudre, & pour lors on ne rendra pas leur ptifane 
purgative. 

On cefle de mettre des purgatifs dans les apozèmes 
& dans les ptifanes, lorfque le ventre eft fuffifamment 
libre , ou lorfque le redoublement commence. 

es purgations dont on fe fert lorfqu'il y a du dé- 

voyement , feront faites, comme il eft marqué dans 
le Mémoire des fiévres inflammatoires du poulmon , 
avecile Rapontic. | 

On fe fervira aufi des préparations du Quinquina , 
qui font marquées dans ce même Mémoire, lorfaw'il 
s'agira d'arrêter de légers mouvemens de fiévre périodi- 
que qui fe foutiennent quelquefois après que l’inflam- 
mation du cerveau eft ceilée. 
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SUIPANT.L.AOVEL LE,.LES 
perfonnes charitables doivent traiter les lau- 
vres de la Campagne attaques de Fiévres 
malignes. 


À chaleur de la peau, la fréquence & l’éléva- 

tion du pouls des perfonnes attaquées de la fiévre 
vraiement maligne, différent fi peu de l’état naturel 
dans le commencement de cette maladie, que celles 
qui ne fonc pas verfées dans la pratique de la Médect. 
ne , ne s’apperçoivent pas que les Malades ont de la fié- 
vre, comme nous l’avons dit : mais les Praticiens ob- 
fervant que le pouls eft plus ferré, c’eft-à-dire, plus 
petit & plus fréquent que dans l’état naturel, la dif- 
tinguent aifément, & en connoïiflent le caractére par 
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l'abattement, & laffoupiflemenc des Malades; en 
effet , on oblerve que dés ies premiers moment de Îà 
maladie, ils fommeillent prefque toujours y dès qu'on 
celle de leur pa rler, qu’ils ne changent point, ou ra- 
rement de fituation , qu'ils font de une grande indo- 
lence, & dans un no Merence extrême pour tout : leur 
état che ne Les intimide point, &iln agite pas ceux 
mêmes qui font les plus inquiets, dés qu'ils ont la plus 
légére nt. ils ont quelquefois uneañlez gran- 
de douleur de tête ; mais le plus fouvent ils ne la fen- 

tent que lourde , & péfante ; enfin leur grande indiflé- 


rence pour tout, & fur eux mêmes, marque fenfible- 


ment l'engourdifiement g oénéral de ie leurs fens. 

Ces accidens dépendent, comme nous l'avons mar- 
qué , de la trop petite quantité d'efprits que reçoivent 
routes les parties, & nous avons fait connoître dans le 
Mémoire précédent , que la compreffion & le rétré- 
ciflement des gtindes du cerveau en étoit la caufe. 

Nous avons fair obferver que cette comprellion & 
ce rétréciflement des glandes ne pouvaient être caufés 
que parle, gonfiement des vaifleaux qui les entourent. 

La rare ion des liqueurs ne peut être la caufe de 
leur gonflement, puifque dans cette maladie la fié- 
vre et prefque infenfible dansle commencement, & 
que | a chaleur de la peau, & l’élevation du pouls, fonc 
preique dans un état naturel. 

Le gonflement de ces vaiffeaux ne peut pas venir 
non plus d'une trop grande abondance générale des 
liqueurs, c’eit-à dire, de fang, de lymphe, &c. car 
en ce cas, les accidens qui dénotent & qui accompa- 
gnent une plethore générale , auroient paru avant la 
maladie. 20, Les vaifleaux de toutes les autres parties 
feroient également gonflés , toutes les glandes feroient 
comprimées, & les fonctions de tous les vifcéres fe- 
roient dérangées : il eit donc certain que le gonflement 
des vaifleaux du cerveau ne dépend pas de la trop 


grande abondance des liqueurs en général: ainf leur 
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gonflement ne peut être caufé que par l'arrêt où le 
féjour des liqueurs qui y fonc pouflées, & qui s’y accu- 
mulent; ces liqueurs ne s’y arrêteroient pas, f1 elles 
jouifoient de leur fluidité, ou de leur finefle narurel- 
le; d’où ül fuir que le gonflement des vaifleaux du 
cerveau , eft caufé par l’épaiflillement & le féjour des 
liqueurs qui y pañent. | | 

Si toutes les liqueurs du corps étoient de même 
épaillies , au point de ne pouvoir couler atfément par les 
vaifleaux les plus fins, toutes les fécrétions & routes 
les fonctions feroient dérangées, comme nous avons 
dit: or puifqu’il n’y a que les glandes du cerveau dont 
les fonctions foient interrompues, il eft vrai-fembla- 
ble, qu'il n'y a que les vaifleaux du cerveau qui foient 
engorgés, & par conféquent, qu'il ny a que la li- 
queur particuliére qui eft pouflée dans ces glandes , qui 
foit épaifhe, comme nous l’avons dit dans le Mémoire 
précédent. | 

Le gonflement & l’engorgement des vaifleaux fins 
& capillaires qui renferment cette liqueur, qui eft pro- 
pre & particuliere au cerveau, produifent bien-tôt un 
engorgement dans les gros vailleaux Ilÿmphaciques , & 
dans les vaifléaux fanguins ; ainfi ls caufent linflam- 
mation de ce vifcére, comme nous l'avons dir. 

_ Tans que les feuls vaifleaux Iymphatiques font gon- 
flés & engorgés, les accidens de la maladie font 
fourds, & peu fenfibles à ceux qui ne font pas inf- 
truits, parce que la 1ÿmphe n’eft pas poullée avec une 
force comparable à celle avec laqueile les vailleaux 
fanguins agiflent fur la liqueur qu'ils renferment, & 
que la fermentation de la Iymphe n’eit pas vive ; mais 
dès que les vaifleaux fanguins font gonflés & engar- 
gés , la force avec laqtelle le fang elt pouflé, lui fait 
faire à cous les Inftans de grands efforts contre Les parois 
de fes vailleaux, & caufe des accidens très fenfibles. 

Jis font d'autant plus grands, que la fiévre eft plus 
vive, le fang agiflant pour lors avec d’aurant plus de 
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force, qu'il eft pouffé Re anuen , & qu'il eft 
plus raréfié: or, puifque la fiévre eft plus foible dans le 
commencement de cette maladie, & que les accidens 
font fourds & peu fenfibles , il eft certain que les feuls 
vaifleaux lymphatiques font gonflés & engorgés dans 
les premiers jours. 

Quoique lepaififlement de la Iymphe particulieré 
au cerveau, foit la caufe des accidens, qui paroiffent 
dans le commencement de la fiévre vraiment maligne ; 
il eft certain cependant que toutes les autres liqueurs 
Jymphatiques font moins fines & moins fluides qu’elles 
ne le font dans les fiévres inflammatoires du cerveau, 
& dans la plus grande partie des autres fiévres. La mé- 
diocrité de celle qui paroïit dans le commencement 
de cette maladie, en efl une preuve, comme nous l'a- 
vons dit dans le Mémoire précédent. 

Cet état des liqueurs & la médiocrité de la fiévre 
font connoître qu’on doit dans le commencement, trai- 
ter cette maladie différemment des autres.efpéces de 
fiévres : c’eft ce qui m'a engagé à en donner une cura- 
tion particuliere. 
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Curation des Fievres Malignes. 


Les premieres vues qu’on doit avoir dans la curation 
de ces fiévres , font de donner de la fluidité aux liqueurs. 
La diette & une boiflon abondante y contribuent 
beaucoup ; on ne nourrira donc le Malade que de 
bouillons; on fui en donnera un de quatre heures en 
quatre heures, & on lui fera boire fouvent de la prifane 
marquée à la fin de ce Mémoire. 

_ Comme l’humeur particuliére au cerveau eft plus 
épaiffie que les autres liqueurs lymphariques, & que 
fon engorgement eft la caufe de tous les accidens, on 
doit travailler dès le commencement à la divifer, & à 
lui donner de la fluidité par des remédes qui lui foient 
homogénes, & qui puiflent Îa pénétrer; ainfi on fera 
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prendre au Malade deux heures après chaque bouilloæ 
une prife des Opiats marqués à la fin de ce Mémoire. Il 
boira par-deflus une taflée d'apozème marqué ci-après, 
la plus chaude qu'il pourra ; & une demi - heure 
apres, on lui en donnera une feconde prife. On ne 
doit pas craindre de mettre en ufage dès le commence- 
ment de ces fiévres ; des remédes inciñfs, & digeftifs; 
parce que le mouvement des liqueurs différe peu de ce- 
jui où elles font dans Pétac naturel, & que les parties 
folides ne font ni roides, ni tendues, comme dans les au- 
tres févres. On donnera au Malade un lavement d’eau 
dés les premiers momens, & on lui en donnera un {e- 
cond , fept ou huit heures après le premier. | 

Nous avons dit dans les Mémoires qui traitent des 
fiévres intermittentes, & des fiévres continues , que les 
‘liqueursétant fort raréfées lorfque la fiévre étoit vive ; 
il falloit tirer du fang-dans une quantité proportion- 
née à la grandeur de fa raréfaction, & qu’il falloit faire 
plufieurs faignées pendant le même redoublement ; 
quand il écoit vif & long. 

Or, comme dans le commencement des fiévres 
vraiment malignes, la raréfaction des liqueurs différe 
peu de celle dont elles jouiflent dâns l’érat naturel, il 
n’eft pas néceflaire de tirer autant de fang, n1 aufñ fré- 
quemment qu'on y eft obligé dans les autres efpéces de 
fiévres. Les perfonnes qui ne font point inftruites ; 
pourroient même penfer qu'on devroit éviter la fai- 
gnée, par rapport à l'abattement des Malades, qui 
1emble demander qu'on ne fafle aucune évacuation 
qui puifle diminuer le peu de force qui leur refte. 
Mais quand on fait attention que l’abattement du Ma- 
lade ne vient pas d’un épuifement réel de fes forces ; 
qu’il dépend de l’engorgement des vaiffeaux lymphati- 
ques du cerveau, & que ces vaifleaux engorgés peu- 
vent interrompre la circulation du fang, & caufer une 
inflammation dans le cerveau , on conçoit qu'il eft né- 
ceffaire de délemplir ces vaifleaux dès le commence- 
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ment. La faignée du pied étant pluscapable qu'aucune 
autre de défemplir promptement, & particuliérement 
les vaifleaux du cerveau, on tirera du fang à un des 
pieds du Malade, dès le commencement du premier 
accès, malgré fa foibleffe apparente : il ne faut pas ce 
pendant que la prerniere faignée foit aufli grande qu’on 
a coûtume de les faire dans les autres efpéces de fiévre : 
car l'expérience nousapprend , que les Malades ne peu- 
vent foutenir d’abord de grandes faignées, & qu'ils 
tombent en foiblefle des qu’on leur a tiré un peu de 
fang. 

Quoique dans cette maladie la fiévre foit prefque 
infenfible, elle a cependant des redoublemens mar= 
qués: on connoiît qu'il font fur leur fin, par un peu 
moins de fréquence dans les battemens du pouls, & 
par un peu de diminution dans l’aflaiflement & dans 
laffoupifflement du Malade: dès qu'on s’en apperçoie 
on lui fait donner un des lavemens purgatifs, marqués 
à la fin de ce Mémoire, | 

Lorfque l’on a obfervé que le pouls recommence 
à devenir plus fréquent, que l’abatrement & l’affou- 
piflement du Malade, &c. augmentent; pour lors 
on réitére la faignée du pied. Les Malades fouriennent 
ordinairement mieux cette feconde faignée : ainfi on 
doit la faire aufli grande que les forces du Malade peu- 
vent le permettre. 

Nous obfervons dans ces maladies, que les fécrétions, 
c’eft-à-dire, la filtration des différentes humeurs,fontfore 
interrompues; mais ce dérangement ne dépend pas 
{comme dans les autres fiévres, du gonflement des 
vaifleaux & de la trop grande tenfon de toutes les 
parties folides ; ileft au contraire caufé pour l'ordinaire, 
par leur affaiffement, & par leur peu de reflort : ainfi 
l’on peut évacuer les humeurs, dès qu’elles ont été dé- 
trempées, &divifées; fans craindre que la tenfion des 
parties folides , empêche leur évacuation , ou la rende 
peu utile. On pourra donc purger ces Malades à la fa 
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du fecoridredoublement, fi l'on a remarqué des matié- 
res bilieules dans les évacuations » & Î1 la fiévre eft 
toujours médiocre: on préferera le vomitif à tout autre 
purgatif, non-feulement parce qu'il débarrafle plus 
parfaitement les glandes des premieres voyes, mais 
aufli parce que les efores que font les Maïades en vo- 
mifant , preflent, & fouertent routes les liqueurs; qu'ils 
font couler celles qui féjournent dans les plus petits 
vaifleaux, par le défaut de reflorc ; & qu'ils peuvenc 
par conféquent débarralfer Les vaifleaux lymphatiques 
du cerveau qui font engorgés. 

Si, contre l'ordinaire, ce fecond redoublement étoic 
vif, que la chaleur de 1 à peau fût “ot. que le : pouls 
ft fort élevé, dur & fréquent, enforte qu’on eût lieu 
de penfer que la raréfaction des liqueurs fût confidé- 

rable, & que les parties folides fuflent gonflées & 
tendues: pour lors il ne faudra pas fe contenter de fai- 

ner les Malades une fois dans le commencement de ce 
redoublement ; il faudra faire une feconde faignée au 
_ pied, fix ou fept heures après la premiere: On en fera 
même une troifiéme fépt ou huic heures après ia fecon- 
de, fi ce redoublement continuoit à être vif. 

Pendant la vivacité de ce redoublement, on fufpen- 
dra Pufage de lOpiat, & on ne purgera pas le Malade 
après qu'il fera pallé, à moins que la fiévre ne fût 
fort diminuée, & qu’on n'eût remarqué ces humeurs 
fondues & bilieules dans les évacuations que les la- 
vemens auroient caufées, ou dans celles qui feroient 
venues naturellement. Si on ne trouve pas que la fiévre 
foit modérée, & que les évacuations foient bilieufés , 
on fera prendre au Malade un lavement purgatif, & on 
recommencera l’ufage de POpiat marqué, comme nous 
Pavons dit. Il eft rare que le fécond redoublément de 
ces fiévres foit confidérable. La fiévre ne commence 
pour Pordinaire ‘à devenir vive qu’ au troifiéme redou- 
blement, & fouvent même qu’au quatriéme. C'eft 
pour quoi il eft ucile de faire vomir les Malades après 
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le fecond redoublement, fibpote que a fiévre foir mé- 
diocre, & qu'on ait lieu de croire que les humeurs 
foient détrempées , & en état d’être évacuées : car il eft 
certain que les parties folides font pour lors ordinai- 
rement fouples, & qu’ellés ne s'oppofent pas aux éva- 
cuations. 

S1 dans le troifiéme redoublement, la peau n’eft ni 
brûlante, ni ardente; fi le pouls n'eft ni dur, ni fort 
élevé, n1 fort fréquent, c’eft-à-dire, fi la févre n’eft 
pas vive, & que néanmoins l’affaiffement du Mälade 
augmente, que fon délire, quoique fourd , foit plus 
continuel , fi le Malade fe réveille plus difficilement ; 
où fi aprés qu'il eft réveillé, il eft plus long-tems à re- 
venir entiérement à lui; pour lors on aura lieu de 
penfer que l’engorgement des vaifleaux lymphatiques 
du cerveau eft fort augmenté, que tous les remédes 
emploÿés n'auront pü donner affez de fluidité à l’hu- 
Meur engorgéé: ainfi il faudra avoir recours à des 
remédés plus efficaces. L'emplâtre véficatoire eft de 
tous ceux que j'ai tentés, celui qui m'a paru fondre 
plus puiflamment la lymphe qui eft particuliere au 
cervéau. C’eft pourquoi, après avoir fait faigner le 
Malade du pied pendant le redoublement, on lui 
appliquera, dès qu’il fera fini , un emplâtre vélica- 
toire à la nuque du col, ou entre les cuifles, en ob- 
fervant routes les précautions marquées dans le Mé. 
motre des fiévres inflammatoires du cerveau, 

Quoique fa maladie foit encore dans fon commen- 
cement, & que le Malade n’ait pas encore été beau- 
coup évacué, ni par les faignées, ni parles purgatifs, 
on peut placer ce reméde avec fucces, lorfque la fiévre 
eft très-médiocre , & que le Malade eft fort affaillé & 
afloupi , parce que ces accidens nous aflurent ( lorfqu'il 
y a peu de fiévre, } que l’engorgement des vaïfleaux 
Jÿmphatiques du cerveau eft très-confidérable, que la 
filtration des efprits eft fort diminuée, & par confé- 
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quent, que toutes les parties ont peu de reffort ,, & de 
fenhbilité ; ainfi on ne doit pas craindre que le véficas 
toire caufe trop d'irriration. 

Mais lorfque la fiévre eft vive, & que l'aflaiffement 
& l’afloupiflement du Malade ne font pas confidéra- 
bles , il ne faut pas mettre ce reméde en ufage, que le 
Malade n'ait été bien détrempé , & qu'il n’aic été fufh- 
famment faignée & purgé. 

Les emplâtres véficatoires, n’empêchent pas qu’on 
ne faigne, & qu'on ne purge les Malades, lorfque 
la fièvre, & les autres accidens de la maladie le de- 
mandent; ainfi, fi la fiévre devient vive, ou fi l’inflam- 
mation fait des progrès rapides , après que les véfica- 
toires auront été appliqués, on conduira le Malade 
cotnme il eft marqué ci-apres. 
+ Si le troifiéme redoublement eft confidérable, 
comme il left ordinairement ; fi la chaleur de ds 
peau elt vive; fi le pouls eft élevé & fréquent; fi 
les urines qui ont été crues deviennent rouges, & fi le 
délire du Malade quiétoit fourd, devient vif; fi le Ma- 
lade qui reftoit abbattu dans la même fituation, fe re- 
mue fans cefle , & eft fort agité, pour lors il fera cer- 
tain que les vaifleaux fanguins du cerveau, & fur-tour, 
ceux des membranes qui i lenveloppent , lag engorgés, 
& que l’inflammation de ce vifcére eft commencée ; 
c’elt pourquoi il ne faut plus fonger qu’à éviter qu’elle 
ne fafle des progres rapides ; ainfi on fufpendra Pufage 
de lOpiat. On s’en tiendra aux bouillons & à la puifane, 
& on fera faire une faignée du pied, le,plürôt qu'on 
Peter L'on en fera une autre, fept ou huit heures 
après, f1 la fiévre n’eft pas fort modérée, ou fi les acci- 
dens né-font pas fort diminués. Dans l'intervalle de 
ces faignées ,-on fera prendre au Malade un ou deux 
lavemens d’eau. 

On examinera à la fin de ce redoublement, fi les 
évacuations procurées par les lavemens, ou celles qui 
font venues naturellement, font mélées de matiéres 
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bilieufes ; fi fa peau n’eft plus fi ardente, & fi Le pouls 
n’eft plus tendu ni fort élevé. Sion trouvoit le Mälade 
dans cet heureux état; oit en profiteroit pour évas 
cuer les humeurs qui caufent les redoublemens, On 
lui donnéra donc pour lors une prife de la poudre vo 
mitive , ou une piife d'Hipecacuanha en poudre: cé 
réméde eft préférable dans cette occafion à tour autre 
vomiuf, parce qu'il fond, & qu’il divife les Huineurs 
lymphatiques. On ptoportionnera les dofes à l'âge ; 
aux forces; &c. du Malade, comme il eft marqué 
dans le Mémoire de l’ufage de ces remédes, | 

Si le Malade avoir été purgé la veille avecün vomi: 
tif ou avec un fimple purgatif, on ne le purgeroir pas; 
mais s’il ne l’a pas été, on pourra le purger, en fuppo- 
fant toujours qu’il foit bien préparé: . | 

Deux jours apres, on repurgera le Malade; on fui 
fera prendre encore un vomitif, fi depuis le premier 
_ il a vomi des vers ou de la bile, ou s’il a eu de fréquen- 
tes envies de vomir. S'il n’a eu aucun de ces accidens ; 
depuis qu’on l’a fait vomir, on le purgera avec une 
prife de la Poudre fébrifuge, ou avec une prife des 
Pilulles univerfelles purgatives , proportionnée à for 
âge, à fes forces, &c. felon qu’il eft marqué dans le 
. Mémoire de l’ufage de ces remédes. Et fi les Mala- 
des font à leuraife, & d’une complexion fortdélicate ; 
on fe fervira des potions purgatives ordinaires , faites 
avec la Cafe , les Follicules, la Manne, &c. | 

Si au contraire; on n’a remarqué après ce troifiéme 
redoublement, aucunes matieres bilieules dans les éva- 
cuations ; fi la peau eft reftée ardente; fi le pouls eff 
tendu , fréquent, élevé, &c. pour lorsil ne faudra pas 
purger le Malade. On lui donnera feulement un lave- 
ment purgätif à là fin du redoublement, & on recom- 
mencera l’ufage de lOpiat ; des apozèmes, &c. 

Dès que le redoublement fuivanc reparoîtra ; on 
ceffera l’ufage de lOpiat; on s’en tiendra aux bouil- 
dons; à la ptifane ; & on refleignera le Malade du pied; 
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On téitérera cette faignée , fi fe redoublement eft long 
& fort vif, ou file délire ” l'affoupiflèment , &c. font 
grands & plus continuels, ‘ou file Malade eft fort agité, 
ou fi les mouvemens convulfifs font forts & fréquens. 

Quoique ces mouvemens foient pour lordinaire 
aflez fréquens, & allez fenfibles dans les doigts des 
mains, on pourroit cependant ne Îes pas appercevoir 
dans cetre efpéce de fiévre, dès qu’ils commencent , 
parce qu'ils font aflez foibles & fouvent même aflez 
rares : c’eft pourquoi l’on aura attention de tirer une des 
mains du Malade hors de fon ir, chaque fois qu'on1ra le 
vifiter. On étendra les doigts du Malade, & onles ap- 
puiera {ur le lit, ou fur le dos d’une de fes mains y pen- 
dant que de l'autre on lui tâte le pouls, pour nele pas in- 
quiéter, On regardera pour lors attentivement les 
doigts, & on examinera pendant un peu de temsde fui- 
te, s'ils ne fiageolent pas fouvent, ou s'ils ne font pas 
quelques mouvemens brufques & involontaires, qu’on 
appelie mouvemens convulfifs. 

Dés que le redoublement fera fini, on examinera 
de nouveau, s’il y a des évacuations bilieufes, & fi la 
févre eft fort modérée; en ce cas on purgera le Mala- 
de , pourvu qu’il ne lait pas été la veille. 

Si le Malade a été purgé le jour précédent, on fe 
contentera de fui donner un lavement purgatif, une 
heure & demie ou deux heures après que le redou- 
blement fera fort diminué, & on recommencera lu- 
fage de POpiat & des apozèmes , en continuant de le 
faire boire fouverit. On céflera de donner POpiat & 
les apozèmes, dès qu'un nouveau redoublement re- 
commencera, 

Lorfqu’on aura trouvé les humeurs affez fondues , 
pour pouvoir purger le Malade avec fuccés, on conti- 
nuera de le purger de deux jours lun, avec ‘la Poudre 
fébrifuge , ou avec les Pilulles univerfelles purgarives, 
comme ileft marqué , à moins que les évacuations ne 
devinflent crues & féreules , & qu'il ne furvint une 
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augmentation de fiévre , de sonflât, & tendit fes 
parties folides. Pour lors il faudroit fufpendre les pur- 
gatifs, jufqu'à ce qu’on s’apperçüt que les humeurs 
fuflenc redevenues bilieufes, & que les parties folides 
fuflent devenues fouples, | 


Pendant l'intervalle qu’on laiffle entre les purgarifs, 


on conduit le Malade, comme il eft marqué ci def- 


fus, c’eft-à-dire, 1°. Qu'on ne donne au Malade que 
du bouillon, de la ptifane , & des lavemens d’eau pen- 
dant le redoublement , & qu’on le faigne du pied dans 


_ le fort des redoublemens , rout autant de fois que la 
vivacité de la fiêévre , ou la grandeur des accidens de la 


tête le demandent, & que les forces du Malade le per- 


mettent. 


20. Qu'on donne un lavement purgatif au Ma- 
Jade à la fin de chaque redoublement, & qu’on recom- 
mence l’ufage de lOpiat & des apozèmes, pendant 
les intervalles qui font entre les redoublemens. On fuit 
cette conduite jufqu’à la fin de la maladie. 

Lorfqu’on na pas pu faire appliquer les véficatoires 
dès le commencement , par rapport à la vivacité de la 
fiévre, &c. & que l’afloupiflement, le délire, les 


-mouvemens convulfifs, &c. fubfiftent dans route leur 


force, quoique le Malade ait été faigné cinq ou fix 


fois du pied, & qu’il ait été purgé ‘deux ou trois fois, 


our lors on fera appliquer les véficatoires à la fin #un 
redoublement. L 
Quand même les évacuations caufées par les purga- 
tifs, auroient été crues & férenfes, cer accident ne 
doit point empêcher qu'on n’applique les véficatoires; 
car comme ce reméde eftun fondant , il ne peut qu'a- 
vancer la coction des humeurs, & les difpofer à une 
évacuation falutaire. | 
Dès qu’on aura réfolu d'appliquer les véficatoires , 
on ceflera l’ufage de lOpiat. Le Malade commencera 
quelques heures avant l'application , V’ufage, de la 
ptifane marquée à la fin de ce Mémoire, afin d’empé- 


H ii 


118 
cher que ces emplâtres ne caufent des ardeurs d'urine, 
& on obfervera tout ce que nous avons marqué dans 
le Mémoire des ñévres inflammatoires du cerveau, fur 
l'application de ce reméde. 

Il ne doit pas empêcher qu’on ne faigne les ML 

dans le fort des redoublemens , lorfque la grandeur de 
la fiévre & des accidens le demandent : ; mais on dote 
pourtant ménager davantage les faignées, parce que 
ce reméde y fapplée en quelque a > comme nous 
l'avons dir. 
- L'application de ce reméde doit engager à tenir Î2 
ventre des Malades libre, afin d’évacuer les humeurs 
qu'il met en fonte; ainfi on continuera de donner des 
lavemens, de les rendre purgatifs, s’il eft néceflaire, 
& de purger le Malade de deux jours l’un. Dans les 
jours d'intervalle qu’on laifle entre les purgatifs, on 
rendra leur prifane un peu laxative , comme 1l eft mar- 
qué à la fin dece Mémoire, fuppolé que les lavemens 
ne fiflent pas affez d'effet. On cbfervera cependant de 
choifir des purgatifs doux; ainfi on purgera les Mala- - 
des avec les Pilulles üniverfelles purgatives, comme il 
eft marqué dans le Mémoire de leur ufage, & les per- 
fonnes fort délicates feront purgées avec la Cafe, la 
Manne, & un peu de Sel MERE On ceflera rout-à. 
fait l'ufige de FOpiat dés qu'on aura Le les 
véficatoires. 

Lorfqu’il refte un peu de fièvre, après que les acei- 
dens du cerveau font diffipés , ou fort diminués, & que 
les redoublemens de la fiévre font périodiques, on peut 
mettre en ufage l'Opiat, & la ptifane de Quinquina, 
comme nous l’avons marqué à la fin des Mémoires des 
fiévres continues fimples, & des fiévres inflammatoires, 
Mais on ne doit jamais fe fervir dece reméde, comme: 
nous Pavons recommandé , que fur la fin de la mala- 
die, après que le Malade a été fuffifamment évacué 
par les faignées & les purgations, . lorfque la fiévre et 
trés-médiocre. 
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S'il furvient un PAGE dans le commence- 
ment, ou pendant le cours de cette Maladie , ou fi le 
Malade rend des vers par en bas, ou par la bouche, 
enfin, sil a des aigreurs après avoir pris du bouillon ou 
de la prifane, on ajoutera à la conduite marquée ci- 
defus, les remédes convenables à ces accidens , mar- 
qués dans les Mémoires des fiévres continues fimples, & 
des fiévres inflammatoires du cerveau. 

_ Les fueurs qui furvisennenr dès le commencement 
de la maladie , ne doivent point empêcher qu’on ne 
faigne Îes Matades., dans le rems même qu’elles du- 
rent, lorfque la vivacité de la fiévre, & la grandeur 
des accidens le demandent; parce que ces fueurs ne 
font pas falutaires, comme nous l'avons dir. 

L'on obfervera auffi de ne point trop couvrir les 
Maälades, & de ne point trop échaufer leur chambre, 
de ne leur point donner de vin, ni autres liqueurs fpi- 
ritueufes, par les ratfons que nousavons marquées dans 
les Mémoires des fiévres continues fimples, & des fé. 
vres inflammatoires du cerveau. Voilà en général la 
méthode. felon laquelle on doit conduire les Malades, 
attaqués des fiévres vraiement mahgnes. Il ne nous refle 
plus aw'une obfervation à faire fur lufage des remédes 
fpiricueux, tant dans les févres inflammatoires du cer 
veau , que dans les fiévres malignes s 


Obférvation fur l'ufage des remédes fpiritueux dans les 
frévres inflammatoires du cerveau , Cr dansles fié evres 
Uraiement malignes. 


Nous obfervons fouvent dans la pratique’ que les 
Malades attaqués de fiévres inflammatoires du cer- 
veau, fur-tout de févres vraiement malignes, rom- 
bent dans un afoupillement prefque léthargique, & 
qu’ils perdent toute connoïffance vers le treize ou le 
quatorze de la maladie , & quelquefois phus tard, 
fur tout, lorfqu'on n’a pas appliqué les emplatres vé- 
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ficatoires, ou qu’on n’a pu les appliquer que vers le 
onze de la maladie, ou plus tard. L’étar dangereux 
où font pour lors les Malades, le peu de fuccès des 
faignées , la foibleffe extrême & l’anéantifflement pref- 
que total des Malades, ont fait fouvent tenter dans ces 
momens, les remèdes fpiritueux , tels que le Lilium, 
les Sels volatils, les gouttes du Général Lamotte, POr 
potable de mon Pere, &c. + 

_ Le fuccès prodigieux & inefpéré qu'ont eu ces re- 
médes en plufieurs occafions , les'a fait regarder com- 
me très-efhcaces, & a engagé à les metre en ufage dans 
le commencement de ces maladies. On a bien-tôt été 
infiruic par leur mauvais effet, qu'ils ne convenotent 
pas dans les premiers jours, l’ufage en a été interdit; 
mais l’on a été très-furpris d’obferver que ces remédes 
donnés à [a fin de ces maladies, & dans des circonftan- 
ces qui paroiffent les mêmes, ont fouvent augmenté 
tous les accidens, qu’ils les ont rendus plus confidé… 
rables, & qu'ils ont abrégé la vie du Malade , au lieu de 
le guérir, comme ils avoient fait dans d’autres occa- 
fions. Ces exemples funeftes étant plus fréquens, que 
ceux qui étoient heureux, ont déterminé bien des 
perfonnes à en bannir abfolument l’ufage, & à empé- 
cher qu'on ne s’en fervic dans des circonftances où ils 
aurolent peut-être réuffi ; car il eff certain que ces re- 
médes peuvent être très-utiles, mais leur fucces dé- 
pend d’une jufte application. Ils réuffifflent quand ils 
font donnés à propos; mais ils font très-nuifibles, & 
peuvent faire périr promptement les Malades, quand 
ils font donnés dans le cas où ils ne conviennent pas. 
Nous ne pouvons diftinguer les circonftances où ces 
remédes conviennent, & celles où ils font nuifibles, 
que par une exacte obfervation des fymprômes qui pa- 
roiflent pour lors. Je vais râcher de les faire connot- 
tre, d'autant plus que ces éclairciflemens ne feront 
pas uules feulement aux perfonnes qui ne fonc pas inf- 
cruites , mais même qu'ils pourront l'être aux Etudians 
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en Médecine, ne connoiflans aucun Auteur qui aît 
entré dans ce détail. 

Lorfque le Malade tombe vers le treize ou le qua- 
torziéme jour de fa Maladie ou même plus tard, dans 
un afloupiflement prefque léthargique, qu'il perd 
prefque entiérement la connoiffance, & ‘qu'il eft dans 
un affaiflement total , quoiqu'il ait éré fufhfammenc 
faigné,.& qu'il ait été bien évacué ; pour lors on exa- 
minera fi le délire qui accompagne ces accidens, eff 
violent; file Malade parle avec véhémence ; sil crie; 
sl veuc battre, & fi les mouvemens convulfifs fonc 
fréquens, brufques & forts ; fi {es yeux font égarés & 
étincelans , & parfemés de vaifleaux rouges & gonflés, 
f1 la peau eft fort féche & ardente, pour lors les re- 
médes fpiritueux font nuifbles, & doivent plût-tôtfaire 
périr le Malade, que de le foulager ou le guérir. Ces 
fymptômes nous aflurent que l’inflammation eft très- 
confidérable, qu’elle s’eft étendue fur la plus grande 
partie des membranes du cerveau, qu’elle a pafñlé dans 
l’intérieur de ce vifcére, & qu’elle tourne en gan- 
grenne : ainfi tous les remédes fpiritueux font pour 
lors nuifibles. | 

Si au contraire , l’affoupiflement léthargique, Paflaif- 
femenr du Malade , ne font pas accompagnés de 
ces accidens: fi le délire de ces Malades eft fourd , 
s'ils parlent rarement, doucement, &entre leursdents, 
fi les mouvemens convulfifs font rares ; s'ils fe font 
foiblement; fi les yeux font éreints & mornes; file 
vifage eft plutôt livide que trop enflammé ; fi la peau 
n’eft point féche & ardente, pour lors les remédes fpi- 
ritueux marqués c'-deflus, & les autres remédes de 
cetre efpéce font tres-utiles, & ont fouvent de grands 
fuccès. La raifon eft que l’afloupiflement & l’afaifle- 
ment prefque cotal des Malades, &c, ne font pas 
caufés par une inflammation dans le cerveau , c’eft- 
a-dire, par lirruprion du fang dans les vaifleaux lym- 
phatiques. Ces accidens dépendent pour lors de l’ar- 
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rêr ou du féjour du fang & de la Iymphe dans ès 
propres vaifleaux capillaires , qu'ils ne peuvent tra- 
verfer par le défaut du reffort de ces vaifeaux : ear 
les liqueurs ne circulent & ne traverfent les vaif- 
feaux, qu'autanc qu’elles fonc pouflées & fouerrées 
par le reffort de leur parois, & par celui des parties 
voifines. 

La perte du reflort des vaifleaux fanguins & fÿm- 
phatiques, vient pour lors de la trop grande diften- 
fion où dilatation qu’ils ont fouflerte pendant qu'ils 
ont été engorgés; car quoique les remédes qu’on a 
mis en ufage, diflipent l'inflammation du cerveau, 
quoiqu'ils divifent les humeurs lymphariques épai£. 
fies & engorgées, & qu'ils leur donnent toute la flui- 
dité néceflaire pour pouvoir circuler facilement ; ce- 
pendant lorfque l'extrême diftention ou dilatation 
qu ont fouflert tous les vailleaux pendant qu'ils ont 
été engorgés , les a forcés jufqu’à un certain point, & 
leur a fait perdre leur reflort, pour lors les Hiqueurs , 
quoique devenues fluides, ne peuvent les traverfer ; 
& fur-tout, ceux qui font fort tortueux , comme font 
les vai Meaux capillaires fang uins, & les vaifleaux |ym- 
et parce qu’elles ne font pas preffées & fouet- 
ges par les parois de ces vaifleaux ; ainfñielles y fé; our- 
nent, elles s’y amaflene, & ces vaifeaux relient tou 
jours fort dilatés & fans reflort. 

_ Lorfque les liqueurs, fur-tout celles qui font Iym- 
phatiques, féjournent , la férofité la plus fine s'en fé- 
pare. Or, comme les vaiffeaux ne: peuvent être dila- 
tés, que les mailles de leur parois ne fotent écartées & 
aggrandies , la férofité féparée s'échappe par ces ouver- 
tures : elles fe répand fur routes les parties voifines, 
& par conféquent fur les glandes, elle les relâche , & 
caufe enfin leur affaiflement, pour lors la filtration 
de ce fluide, qu'on nomme efprits animaux, { def- 
quels dépend le refort des parties folides, ) eff inter- 
rompu, & par conféquent toutes Les parties folides 
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saffaiffènt , & le Malade tombe dans un fommeil 
léthargique qui le feroit bien-tôt périr, fi on n’y re- 
médioit. 

L'on conçoit aifément que les remédes fpiritueux, 
font pour lors tres- utiles, & qu'ils peuvent prévenir 
la cataftrophe prochaine : car ils remettent en mou- 
vement la petite quantité des parties fpiritueufes qui 
eit encore dans les glandes du cerveau, ou dans les 
tUYaAUx nerveux , &. qui y féjourne fans adion , & fans 
mouvement. Il développent les parties fpiricueufes 
qui reftent embarraflées dans les liqueurs , ils agifient 
aufli fur les parties folides ; ie leur donbeut ce HEUES 
tion, dela force & du refort. Ils redonnent aufli du 
mouvement au fang & aux liqueurs lymphatiques qui 
font arrêtés, & les font couler ; aiafi ils peuvent rani- 
mer le cours des efprits, & rérablir la circulation des 
liqueurs qui étroit fort rallentie, & prelque incerrom- 
pue. Leur ufage continué  diffipe peu à peu la férofi- 
té épanchée fur le cerveau, *& redonne infenfiblement 
a ce vifcére, la confifience & la fermeté qu'il doit 
avoir. 

Voilà la maniere dont agifent ces remédes, & la 
caufe de leur fuccès; d’où il fuir, que s'ils font efhica- 
- ces lorfqw’il faut redonner du mouvement aux liqueurs 
arrêtées, & qui féjournent par le défaut du refort des 
vaifleaux; & que s'ils font utiles pour donner du mou- 
vement aux parties folides engourdies & affaiflées, 
ils doivent étre trés-nuifibles , lorfque les parties foli- 
des font roides & trop tendues » & lorfque le mouve- 
ment des liqueurs n’eft que trop grand, & qu’on 
doit craindre de l'augmenter. 

Lorfqu’on commencera à mettre en ufage les remé- 
des fpiritueux, tels que le Lilium , les gouttes du 
Général Lamotte, ou l’Or potable de mon pere, ou 
en donnera abord plufeurs prifes aflez fortes, à plus 
ou moins de diftance les unes des autres, felon l’effez 
qu’elles feront , & on continuera a en RU 2 jufqu à 
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ce que le Malade foit mieux ; on les éloignera enfuire. 
Il fautlire ce que j’ai marqué dans le Mémoire de 
Or potable fur l’ufage de ces remédes dans les fiévres 
malignes. 
Il eft aifé de conclure de ce que nous venons de di- 
te, que l’ufage de ces remédes eft plus fouvent utile à 
la fn des fiévres vraiement malignes qui dépendenc 
principalement d’un engorgement lymphatique , qu’à 
la fin des fiévres inflammatoires du cerveau , dans 
lefquelles linflammation devient aflez fouvent gan- 
greneule. 
Après que le Malade fera forti de laffaifflement où 
il étoit, & que fes forces feront uu peu rétablies , il 
fera néceflaire de le purger doucement; ainfiles gens 
riches & aifés fe purgeront avec la Cafle , la Manne, & . 
le Sel Végéral , &c. Les pauvres fe ferviront des Pi- 
lulles univerfelles purgatives , dont ils prendront une 
dofe convenable à a leurs tete , & à leur âge, comme 
il eft marqué dans le Mémoire de leur ufage. 
Lufage des remédes fpiritueux ne doit point empé- 
cher qu’on ne fe ferve dans la fuite du Quinquina, 
s'il eft néceflaire ; 1] ne faut pas cependant le mettre 


en ufage, qu'on n'ait purgé le Malade deux ou trois 
fois depuis l'ufage de ces remédes. 


Bouillons. 


Les bouillons des gens aifés feront faits avec Île 
veau & la volaille; on fe fouviendra d’abord de les 
faire fort légers. 

Ceux des pauvres feront faits avec la freflure, ou 
les extrémités des animaux , & ceux des Malades qui 
font dans une extrême nféré , feront faits avec du ris, 
ou de la farine, & de l’eau, comme il eft marqué 
dans le Mémoire des fiévres intermittentes, & des fie- 
vres continues fimples. | 

On fe fouviendra qu'il faut mettre des lentilles, ou. 


X25. | 
de la purée de lentilles dans les bouillons, quand il y 
a du dévoyement. | | 


Prifane. 


Les ptifanes ordinaires feront faités avec la racine de 
Scorfonnaire , le Chiendent, & la Reglifle: fi l’on ne 
peut avoir decette racine, on la fera avec le Chiendenc 
jeul & la Reglifle. | 

. Quand Îles urines font rouges, ou qu’elles ne paf. 
fenc pas abondamment , on fait fondre dans chaque 
pinte de ptifane, un gros de Nitre purifié, ou de Cri- 
ftal minéral. | 

Lorfqu’il y a un dévoyement féreux, on fait bouil.… 
lir dans chaque pinte de la prifane marquée ci-deflus, 
un gros & demi de corne de cerf calcinée, ou d'os de 
bœufs calcinés ; & fi le dévoyement fubfifte encore éga- 
lement fort, après vingt-quatre heures de l’ufage de 
cette ptifane, on fera boire au Malade de la ptifane fai- 
ce avec la mie de pain defléchée , la corne de cerf, ou 
les os de bœufs calcinés, comme il eft marqué dans le 
Mémoire des fiévres continues fimples. 


Prifane dont on doit fe fervir quand on 4 le deffeim de 
farre appliquer les véficatoires. 


Prenez une botte de Chiendent, & une demie poi- 
gnée d'orge, faires bouillir le tout pendant un demi. 
quart-d’heure dans une grande pinte d’eau ; en reti- 
rant le pot du feu, on y jettera un peu de racine de 
Guimauve concaflée, & un gros & demi de Nitre 
purifié, ou de Criftal minéral : on laiflera réfroidir la 
ptifane, & on la pañlera. 

orfqu'on veut rendre cette ptifane laxative, on 
mêle une Pilulle, ou une Pilulle & demie univerfelle 
en poudre, dans une pinte de cette ptifane, & on re- 
mue le pot toutes les fois qu’on en fait boire. 
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Opiat pour les Malades qui font à leur aife. 


Prenez Diaphorétique minéral, & la Craye blanche , 
ou Craye de Briançon , de chacuh un demi - gros; 
Tartre vicriolé bien tartarifé, un fcrupulé; le tout en 
poudre fine, & incorporé avec le fyrop commun, où 
avec le fyrop Capillaires : on le partagera en trois 
prifes pour Les Malades qui auront plus de quinze ans, 
& en fix prifes pour ceux qui n'auront pas encore cet 
âge. 


: Opiat pour les Pauvres. 

Prenez coquilles d'œufs calcinées un demi - gros 
une Pilulle univerfelle purgative, le tout en poudre 
fine bien broyé enfemble, incorporéavec le fyrop com- 
mun, où un peu de miel, & on le partagera de mê- 
me en crois prifes, pour les Malades qui ont pañlé 
quinze ans, & en fix prifes pour teux qui font au def: 
fous de cet âge. | 


Apoxème: 


Prenez racine de Scorfonnaire trois gros; feuilles 
de Bourroche, de Buglofe, de chacune deux poignées 
hachées menu ; faires bouillir le tout un moment avec 
fix gobelets d’eau, enfuite on le pañfera. | 

 Lcrfqu’on voudra les rendre purgatifs, on y fera 
fondre trois gros ou une demi - once de fel admira- . 
ble de Glauber , fuppofé que les Malades foient à leur 
aife. 

Lorfqu'ils feront pauvres, on délayera dans les fix 
gobelets d’apozème, une Pilulle, ou une Pilulle & de- 
mie univerfelle purgative ; après l'avoir écrafée & mife 
en poudre, où lon y fera bouillir un gros de Séné. 
Lorfqu’on mer en ufage un des Opiats marqués ci-def- 
fus, ou lorfqu’on rend Îles apozèmes purgatifs, on ne 
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Mettra rien dans les DE puiffe lâcher Je ventre. 

On ceffe de metre des purgatifs dans les apozèmes 
& dans lès ptifanes, lorfque le ventre eft fufifamment 
libre, ou lorfque les Malades prennent del'Opiat, & 
lorfque les redoublemens commencent. 

Les purgations dont on fe fert lorfqu'il y a du dé- 
voyement , feront faites, comme il eft marqué dans le 
Mémoire des fiévres inflammatoires du poulmon, avec 
le Rapontic. sb e 

On fe fervira auffi des préparations de Quinquina , 
qui font marquées dans ce Mémoire, lorlqu’il s'agira 
d'arrêter de légers mouvemens de fiévre périodique , 
qui fe foutiennent quelquefois après que linflamma- 
tion aceflé, & que le Malade a été fufhfamment éva- 
CUÉ. : 
Les lavemens feront faits, comme il eft marqué à 
la fin des Mémoires fur les fiévres continues fimples ; 
& fur les fiévres inflammatoires. 


Re MA RTRMACAC HAE 
MÉTHODE 


SU IV ANT L AOWELLE LES 
perfonnes charitables doivent traiter les Pau- 
vres de la Campagne attaqués de Fiévres 


inflammatoires du foye € des inreffins. 
LL: NFLAMMATION du foye dépend de 


même que celle de tous les autres vifcéres, de lé. 
paififement de l'humeur qui doit fe féparer par {es 
glandes. Cette inflammation fe fdir copnoitre par la 
douleur que le Malade reflent au foye, & par la fiévre 
qui l’accompagne. 
Pour connoître fi la douleur que le Malade reffent, 


(l 


128 | | 
eft au foye , il faut fe fouvenir qu'il eft fitué fous Îles 
faufles-côtes droites, & qu'il s'étend fur l’effomach, 
jufqu'au cartilage xiphoïde, c’eft-à-dire, jufqu’à cet 
enfoncement qui eft au-deflous de la poitrine, que le 
peuple nomme le Brecher, & quelquefois plus loin. 

Lorfque l’engorgement inflammatoire eft dans la 
partie du foye qui recouvre l’eftomach, ou vers les 
bords de ce vilcére; on s’en affure aifément par la 
douleur vive que le Malade reffent dès qu’on appuieun 
peu fur l'enfoncement qui eftau-deflous de la poitrine , 
ou dès qu'on prefle le bord des faufles-côtes droites, 
en pouflant un peu l'extrémité des doigts par-deffous. 

Mais lorfque l’engorgement inflammatoire eft dans 
un endroit du foye recouvert par les faufles-côtes , il 
n’eft pas fi aifé de connoître fi la douleur que reflent le 
Malade, dépend d’un engorgement dans le foye; car 
il ne peut indiquer l’endroir où il la reflent, qu’en mon- 
crant la partie des faufles-côtes qui y répond, & qui eft 
vis-à-vis l'endroit où ef l’engorgement. Or, comme 
la douleur pourroit dépendre d’un engorgement in- 
flammatoire dans les parties extérieures qui recouvrent 
le foye, on ne peut être d’abord certain que le foye 
foic la partie affectée. Pour s’en affurer , il faur rou- 
cher légérement la partie où le Malade reflent de la 
douteur; fi elle augmente fenfiblement, dès qu’on 
touche -cette partie, 1l eft für que l’engorgemenrt eft 
dans les parties extérieures, & il y a lieu de croire 
que le foye n’eft pas attaqué; mais f1 elle n’augmente 

as par le toucher , on fera fondé à penfer que la dou- 
leur dépend d’un engorgement inflammatoire dans le 
foye. 

Quoique la douleur n’augmente pas, quand on 
touche l'endroit que le Malade indique; cependant fi 
cet endroit eft fort près des vraies côtes, c’eft-à-dire, 
de la poitrine, on ne peut fçavoir pofitivement fi l’en- 
gorgement eft dans la partie fupérieure d’un des globes 
du foye, ou dans le Moon , ou dans la pleure, 

| où 
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ou dans le bord inférieur d'u un dés lobes du poulmor 
droit ; c’eft pourquoi on examinera fi le Malade a dé 
Ja peine à refpirer ; s'il roule fréquemment ; fi fes cra- 
chats fon teints de lang; &c< li l’on remarque quel- 
qu'un de ces accidens, 1l eft sûr que l'engorgement eft 
dans le poulmon ; ou / dans le diaphragme où dans la 
pleure ; mais fi la refpiration ei fort libre, s’il ny & 
point de toux, &c. on aura raifon de croire que l'engor: 
gement eft dans le foye. 

Nous pouvons encore juger que l'engorgement ins 
flammatoire eft au foye, par la couleur des urines; 
& par celle de la peau ; car lorfque ce vifcére elt en- 
flammé, ou prêt à l'être, la peau & le blanc des. yeux 
font fouvent ; jaunes ; les urinés font d'un rouge foncé ; 
& quand on ya trempé un linge ; il eft teint en jaune; 
cé qui n'arrive pas ; quand la couleur rouge des urines 
ñe dépend que de la violence de la Roue cependant ces 
fimptômes ne paroïflent pas toujours dès le commen 
cerment de la maladie, à moins qu il n’y ait beaucoup 
de glandes engorgées ; où qu’ il n’y ait une grande 
partie du foye dans une difpofition prochaine à l’in- 
flammation ; où que la vivacité de la douleur n’aic 
mis toûtes les fibres de ce vifcére dans une tenfon ; 
& dans une contraétion fi grande, que la plus grande 
partie des glandes foit trop reffrée & que la filtrae 
tion de la bile foit fort dérangée; pour lors nous 6b- 
fervons encore que les Malades ne vont pas à la garde- 
robe; que les lavemens fonc peu d'eflec ; & que les 
matieres que rendent les Malades font noirâtres , cu 
d’un gris blanchâtre: mais comme il eft rare que le 
cours de la bile foit i interrompu jufqu’ un cerrain 
point , dés le premier accès de la fiévre ; nous n’avoñs 
pour lors aucun autre figne de l'inflammation du foye 
que le fiége de la douleur ; comme nous l'avons dit. 

Les indications qu’on doit fuivre pour guérir cetré 
maladie , font ls mêmes que celles qui doivent noëf 
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guider dans la cüration de toutes les autres fiévres in- 
fliammratoires. : 

s'agit 1°. de donner de : fluidité à l'humeur en- 
gorgées , afin de débarraffer les glandes & leurs vaif- 
feaux fécrétoires & excrétoires. 

20. Sale n que le fang ne pañfe dans les vaif 
feaux lymphatiques, & ne caufent une inflammation 
dans le foye. 

sk Îl faut diminuer jus redoublemens de la fiévre, 
& ia difliper, puifque c’eft dans ces redoublemens que 


l'inflammation fait des progrès rapides , le fang étant . 


pour lors plus raréhé, & pouflé avec beaucoup plus 
de force, NU : 

Pour -remplir la premiere indication, c'eft-à dire , 
pour donner de la fluidité aux liqueurs épaiflies & en- 
gorgées, on commencera pàr mettre le Malade à une 
dicire trés-{évére, car les liqueurs étant continuelle- 
ment divifées par la fermentation qui s’y pañle ,' & 
broyées par lation des folides, élles s'afaiflent,: & 
deviennent fluides, quand elles ne font pas épaiflies de 
nouveau, &, pour ainfi dire , nourries par un nouveau 
chile. O ne donnera donc pas de bouillon au Maïade, 

endant tout le cours du premier accès , à moins qu’il 
pe für foible, abbatu, ou qu’il eût été peu nourri avant 
de tomber Malade , comme nous lavons dit: on Île 


fera boire abondamment de la ptifane marquée à la 


fin de ce Mémoire, des que le frifion fera pañé , pour 
commencer à détrémper les liqueurs , &'à les faire 


couler. On ne peut les détremper, qu’en mertant 


enufage des remédes qui leur foient homogénes, & 
qui puiflent s’y mêler, & les pénétrer, comme nous 
l'avons dit dans les Mémoires précédens : on joindra 
donc à l'ufage de la ptifane, des remédes légérementin- 
cifñf qui ne puillent porter aucune ardeur dans le fang 
ni aucune irritation dans les parties folides , & qui 
puiflent cependant donner de la fluidité à la bile, 


# 
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ainfi le Malade boira de ee heurés en trois heures 
‘deux gobelets de l’apozème marqué à la fin de ce Mé- 
-moire ; 1] les avalera le plus chaud qu’il pourra , à une 
demi-heure de diftance l’un de l'autre. 

Les humeurs engorgées he peuvent acouérir le dé= 
gré de fluidité néceflaire, pour s'échapper des glandes 
ou des vaifleaux dans lefquels elles font arrêtées, qué 
par un ufage aflez long des remédes les plus convena- 
bles. Pendant cet intervalle de tems, le cours du lang 
 reftant intérrOMpu , Finflammation feroirt de funeftes 
progrès ; fi lon ne facilivoit la circulation du fang 
en défempliffant promptement & fufhfamment les vaif- 
feaux fanguins: c’eft pourquoi on fera laigner les 
_Malades, des que la chaleur de la fiévre 1era bien 
marquée ; & comme il faut empêcher, autant qu'il eft 
pofhible, que le fang ne fe porte auffi abondamment 
qu’à l'ordinaire, dans les vaifleaux inférieurs, on fera là 
faignée à un des bras, on tirera une quantité de lang 
proportionnée à l’âge & aux forces du Malade, à la 
‘vivacité de fa fiévre, & dela douleur qu'il reflent. 

. Deux ou trois heures après certé faignée , on lui 
donnera un lavement d’eau, & deux où trois heurés 
‘aprés, on lui fera une feconde faignée da bras, Ce re- 
méde eff d'autant plus nécellaire dans cette maladie, 
que le fang qui revient de routes les partiesinférieures, 
& de ‘thus les vifcéres du bas- ventre; doit paller par 
le foye, & que fon cours feroir interrompu, fi Pins 
flammation € étoit fort confidérabie ; & fur-tout fi elle 
“éroit dans la partie cave de ce vilcére;" ot, f le fang 
qui revient de tous les vifcérés du bas- veñtré ne pou- 
| voit pafler facilement, ils fercient tous promptement 
engorgés, & le Malade Périroir en peu de tems: il eft 
donc très- éflentiel de tirer beaucoup de fang dès le com 
mencémenr de certe maladie, pour arrêter le‘progrès 
de linflammation, & faciliter la circulation du fang. 

Ainf on fera une troiliéme faignée cind ou fix heures 
après la feconde ; fi la vivacité de la douleur ; & la 
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violence de la fiévre ne font pas fort diminuées, où 
fera méme une quatriéme faignée, fix ou {epr heures 
après la croifiéme , fi le redoublement fe prolongeoit » 
& que la douleur fubfftâe toujours fort vive. Dans 
l'intervalle de ces faignées on donnera des lavemens 
d’eau, 

Dès que le redoublement fera fini, on donnera at 
Malade un bouillon, & une heure après, on lui fera 
prendre un des lavemens purgauifs, marqués à la fin de 
ce Mémoire: on continuera à lui donner un bouillon * 
de trois heures en trois heures ; une heure & demie 
après chaque bouillon, il boira deux taffées d’apozé- 
me, à une demi - heure de diftance l’une de l’autre, 
comme nous l'avons dit : dans l'intervalle des bouil- 
lons & des apozèmes , il boira fouvent de la ptifane. 

Après qu'il aura rendu fon iavement, on appliquera 
fur l'endroit douloureux, un des caraplafmes mar- 

ués à la fin de ce Mémoire ; ou du fon rouffi dans une 
poêle, & enfermé entre deux linges, ou une veflie de 
cochon; dont on remplira la moitié, ou les deux tiers 
avec du lait bien chaud ou de l’eau chaude | ou on 
mettra deflus l’endroit douloureux le couvercle d’un 
pot de terre qu’on aura laiflé pendant un certain tems 
dans de l’eau bouilianté pour qu'il foit bien chaud, & 
enluite enveloppé dans un linge chaud : on réchaufera 
le fon, lelait, l’eaü, ou le couvercle, quand ils ne 
feront plus aflez chauds. * à 

Dès que le fecond redoublement paroîtra, on fai- 
gnera le Malade d’un des bras, & on réitérera la fai- 

née fix ou fept heures après. On eft même quel- 
quefois forcé de faire une troifiéme faignée pendant le 
cours de ce redoublement, lorfqu’il eft long & violent, 
_& que la douleur eft très-vive. On continue au refte de 
donner les bouillons & les apozèmes aux heures mar- 
quées, de faire boire fouvent le Malade , de lui donner 
des lavemens d’eau , & de mettre fur l’endroit doulou- 
#eux, des cataplafmes , ou du fon rouffi, &c. 
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Si malgré les faignées | &c. la douleur continue à 
être vive , après que le redoublement eft fini, de ma- 
niere qu’on ait lieu de craindre qu'elle n'empêche le 
malade de dormir, pour lors on lui donnera le foir une 
prife de la Poudre de Corail anodine, proportionnée à 
fon âge , &c. comme il eft marqué dans le Mémoire de 
fon ufage, ou l’on choifira tel autre narcotique qu'on 
jugera à propos. On le placera deux heures aprés qu'il 
aura pris un lavement purgatif, & une heure & demie 
après un bouillon. On donnera au Malade du bouillon, 
& on lui fera boire de la ptifane, quand il ne dormira 
pas. On conduira le Malade dans le troiliéme redou- 
blement , comme dans le fecond, c’eft-à-dire , qu’on 
_faignera le malade d’un des bras , une , deux ou trois 
fois pendant ce redoublement , felon qu'il fera plus 
ou moins violent , où plus ou moins long, & felon 
que la douleur {era plus ou moins vive, On continuera 
au refte de donner des bouilions , des apozèmes , 
de la ptifane , & des lavemens d’eau , comme il et 
marqué , & d'appliquer des caraplafmes, &c -A lafin 
de ce redoublement , on fera prendre au malade un 
lavement purgatif. Une demi - heure après, on lui 
donnera un bouillon , & une heure & demie après, il 
avalera une prife de.poudre de Corail anodine, ou au- 
tre narcotique., fuppofé que la douleur foit vive ; car 
quand elle.eft médiocre, & qu’elle ne-tourmente pas 
trop le malade, on ne donnera.point de-certe Poudre, 
ni aucun narcotique : on-obfervera de n’en point don- 
ner dans le fort des redoublemens , & de placer ce re- 
méde le.foir , autant qu’il eft poffible ; on continuera 
ainfi dans les redoublemens fuivans , jufqu’à ce qu'on 
puiffe placer un purgatif, ru m2 
Nous avons marqué dans les Mémoires précedens , 
qu'il falloit évacuer les humeurs qui entretenoient 
les redoublemens., & purger les. Malades dés qu’on 
avoit des fignes de la cotion des humeurs, & fur 
tout , lorfqu'on voyoit des matieres bilieufes dans les 
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haine ; pourvé an que la fiévre qui Gb 
fifte entre les redoublemens ne für pas trop vive ; mais 
dans la fiévre inflammatoire du foye, ces Rue te 
tions ne fufhlent pas, il faut de plus attendre que Îa 
douleur du foye foit fort diminuée, & prefque diflipée; 

tant qu'elle eft un peu vive, on ne doit placer aucun 
purgarif , il faut le aie d'entretenir le cours des 
évacuations bilieufes ; ou de l’augmenter doucement 
ar l'ufage des apozèmes, des lavemens , & par une 
Eoilon abondante : on doit outre cela tâcher de cal- 
mer la douieur , par les narcotiques, tant qu'elle efë 
vive ,&. de diff Iiper l'inflammauion par les HIguËEs 
ét res 
Mais des que la douleur fr fort diminuée , & 
que les évacuations feront bilieufes ,: on purgera le 
malade, en choififfant les purgarufs des plus doux ; 
ainhi, on er aux pauvres une prife de Pilulles se 
verfelles purgatives, proportionnée à leur âge , &c. 
On la mettra en poudre, & on en fera un bol avec un 
peu d'huile. Le Malade lPavalera dans du pain à 
chanter , où délayée dans deux cuillerées de prifane, 
& 1} en boira un verre par-deflus. Si cetre dofe ne 
commençoit pas à opérer deux heures après que. le 
malide l'aura avalée, on lui en redonneroit une demi- 
rile de la même manisue On doit en général pur- 
er plus tard dans cette e! pece de fiévre , que dans les 
autres : on doit choifir des purgatifs doux, & l’on ne 
doit jamais fe fervir de vomitif ; car: l’expérience 
nous apprend, qu'une douleur dans le foye fort dimi- 
nuée, devient très-vive , quand on purge trop-tôt , 
ou qu'on employe des purgatifs trop vifs : la ce 
fance de l'économie animale nous en découvre la 
caufe ; nous la marauerons dans le Traité que nous 
donnerons pour les Etudians en Médecine ; il faut 
donc sen tenir à l’ufage des remédes marqués ci- 
_ deflus, & fur tout des (aignées réitérées , non-feule- 
ment jufqu'à ce que {en humeurs fiche fondues ? 


? 

& que la bile coule, & El y ait des intervalles de 
tems aflez long , où la fiévre foit très-modérée , come 
me dans les autres fiévres, mais on doic encore {ufe 
pendre le purgatif ; jufqu’à ce que la douieur foit, trèse 
calmée , & prefque diflipée. 

. On fera bien de donner au Malade une > prife e de 
poudre de corail anodine , le foir qu’il aura été pur 
ge, & plufieurs heures après que leffler du purgarif 
fera tout-à-faic fini. Si cependant le purgatif avoit 
réveillé la douleur , & qu'elle fût vive, il faudroit 
faigner le malade auparavanc, & on ne ‘lui donnera 
la Poudre de corailanodine que trois où quatre heures 
après la faignée. 

Dés au’ on aura commencé à purger le Malade, on 

continuera à lui donner un purgatif de deux ou trois 
jours Fun , pourvû que la douleur ou ia févre n’ang- 
mente pas, ou que les urines ne deviennent pas pas 
rouges, & trop foncées. Dans tous ces cas il fauc fuf- 
pendre le purgatif, & $’en tenir aux bouillons , aux 
apozèmes , Rc. & faigner le Malade, felon que la 
vivacité de la douleur & la grandeur de la fiévre 
l’exigeront. 

On placera toujours le purgatif dans le tems où il 
y a moins de fiévre, & on le donnera aflez-tôt pour 
que fon effect foit fini, ou prêt de lêtre , avant que le 
redoublement fuivant commence. 

Quand on a donné de la Poudre de corail anodi- 
ne , où un autre narcotique, on ne peut faire prendre 
un purgatif que huit ou dix heures apres, parceque 
l'effet du purgatif feroit trop retardé par le narcotique. 
C'eft pourquoi on évite de donner un narcorique 
quand on doit purger ; mais on fera bien d’en donner 
un apres leflec du purgatif, pourvû que la fiévre ne 
foit pas trop vive. 

Dans les jours qu’on ne purge pas les Malades , on 
continue l’ufage des bouillons & des apozèmes , aux 
: heures marquées. On les fait boire Fu de: ptifa= 

if 
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ne. On leur donne des ue d’eau pendant {es re- 
doubiemens, On les faigne quand la force de la fiévre 
ou la vivacité de la douleur le demande. On leur don- 
ne un lavement purgaiif, aprés que le redoublement 

eft hui. Une demi-heure après ils prennent un bouil- 
lon , & une heure & demie, ou deux heures après le 
bout lon . iis avalent la poudre « de Corail anodine, ou 
Un autre narcotique, On cefle de leur en donner lorf- 
que ia vivacité dé la douleur ne l’éxige plus, parce que 
ce reméde fufpend les fécrétions & les évacuarions, 
On diminue la dofe de la Poudre de Corail anodine, 
ou on en cefle lufage, lorfque | le Malade eft fort abba 
tu, & afloibli. 

On continue ainfi jufqu’à ce que Le Malade foit gué- 
ri. S'il lui refte un leger mouvement de fiévre pério- 
dique aprés que la douleur eft prefque tout-à-fait dif- 
fipée , & que les urines font devenues belles & abon- 
dintes , on a fecours aux préparations du Quinquina , 
& on les donne comme il eft marqué dans les Mémoi- 
res des fiévres continues fimples , & des fiévres inflam- 
matuires. 

” Si pendant le cours de la maladie, le Malade de- 
vient afoupi , ou s'il a une grande properfion au fom- 
meil , ou s'il rêve, on cellera fur le champ Fufage de 
la Poudre de Corail anodine, ou de tout aütre narcoti- 
que, on s’en tiendra aux apozèmes , bouillons, &c. 
& on faignera le malade à la gorge, fi lon peut y OÙ 
bien on lui fera une faignée à un des pieds, pourvû 
cependant qu'il ait été (aigné auparavant cinq ou fix 
fois du bras. On aura recours auffi à la faignée du pied, 

fi celle de la gorge ne diminuoit | pas affez promprement 
la propenfion au fommeil , ou l’ affoupiflement, &c. 

Lorfqu'il furvient au Malade une toux fréquente , 
ou que les crachats font fort rouillés , qui il reffenc 
de la douleur à un des côtés de la poitrine , pour lors 
on réitére les faignées du bras, & on en fait deux ou 
trois à cinq « ou fix heures d’ intervalle, On cefle lufage 
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des apozèmes, & on donne à la place , une heure & 
demie après chaque bouillon , une prife de l’'Opiat mar- 
qué. Le Malade boira par-deflus , deux taflees d'une 
légere infufion de feuilles de Bourroche, de Buglofe, ou 
de feuille de bouillon-blanc. On obferve au refte tout 
le régime marqué. Si le malade toufle fouvent , qu’il ne 
crache pas beaucoup ; fi fa toux eft féche, ou fi {es cra- 
chats font féreux , on lui donne de la Poudre de Corail 
anodine , comme il eft marqué, pour calmer la toux 
& la douleur ; mais s’il crache abondamment , fi fes 
crachats font épais & gluans, ou s’il eft oppreflé, on 
ne lui donne ni Poudre de Corail anodine , ni aucun 
autre narcotique , de peur de fupprimer cette évacua- 
tion, à moins que la douleur ne fût extrémement vive, 

S'il arrive pendant le cours de la maladie un dé- 
voyement féreux ou glaireux, on cefle l’ufage des apo- 
zèmes, on fait boire au malade une ptifane différente, 
marquée à la fin de ce Mémoire : on ne donne plus de 
lavemens purgatifs, on s’en tient aux fi nples lavemens 
adouciffans ; on fair toujours des faignées fuivant que 
la vivacité de ia fiévre & la douleur le demandent. 
On donne le foir une prife de Poudre de Corail ano- 
dine ou de Thériaque. | 

Lorfque ce dévoyement fera un peu calmé , que la 
douleur du foye fera fort diminuée, & que la fiévre 
Jera fort modérée, on purgera le Malade avec le Ca- 
tholicon double, & la Mane, ou le Rapontic, comme 
il eft marqué dans fe Mémoire des fiévres inflamma- 
toires du poulmon. 

Si le dévoyement eft bilieux, & qu'il ne foit pas 
accompagné de douleur de colique , on fe gardera 
bien de l'arrêter ; car cette avacuation eft falutaire : 
ainfi on ne donnera ni Thériaque , ni Poudre de Corail 
anodine. On ne mettra rien dans les bouillons & pti- 
fanes qui puifie le fufpendre. On fe contentera de ne 
pas l’augmenter par les apozèmes, qu'on fupprimera 
auffi bien que les lavemens purgaufs, & on ne purgera 
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au’aprés que la bile aura coulé quelques jours. Si fon 
écoulement cefloit ou diminuoit brufquement, on le 
rappe'leroit par Pufage des apozèmes, & des lavemens 
purgatifs. | | 


Bouillons. 


Les bouillons feront faits, commeil eft dit dans les 
Mémoires des févres continues fimples , & des fiévres 
inflammatoires du poulmon : on y jettera du ris ou des 
lentilles , lorfqw’il y aura du dévoyement. 


Prfane. 


La ptifane fera faite avec le Chiendent, & Îa racine 
de Chicorée fauvage, & on fera fondre dans chaque 
pinte de cette prifane, un gros de Sel admirable de 
Glauber, ou Cryftal minéral, ou de Nitre purifié, 

- Lorfqu'il y aura de la toux, on fera Îles prifanes 
avec le Chiendent, & racine de petit Houx, fi on 
en peut avoir. Sur la fin, on y jettera un peu de racine 
de Guimauve; on pourra y ajouter fur chaque pinte 

un fcrupule feulement de Nitre purifé. 

: Lorfenil y a un dévoyeméent féreux fans toux, 
on fe fert de cette derniere ptifane , en retranchant le 
Nitre purifié, & on y ajoure deux gros de corne de 
cerf calcinée, ou l’on fe fert de la ptifane faite avec 


la mie de pain , ou le ris, &c. marquée dans le Mé 


moire des fiévres continues. 

Dans ces mêmes cas, on fait les lavemens avec la 
décoction de feuille de Mauve, de Guimauve, & de 
Bouillon blanc , ou avec la décoction de fon, & de 
graine de Lin , ou avec de l’eau, & un peu de beurre, 
ou un jaune d'œuf. | 


Apoxèmes. 


Ils feront faits avec les feuilles de Scolopendre PA 
de Chicorée fauvage, de chacune une poignée , ha- 


$ st ù “ 
chées menu, le tout Tree où trois minutes dans 
un pot de terre, avec une pinte d’eau: enfuite on le 
pañlera à raVérs un linge , avec une forte expreflion , 
& on y fera fondre deux gros ou trois gros de Sel admi- 
rable de Glauber, felon que le ventre fera plus ou 
moins libre, & que les urines feront plus ou moins 
abondantes. | 

Lorlquil y a de la toux, on ne donne point Fes 
pozèmes, comme je l'ai dit, & on fe fer de l'Opiat 
fuivant. 

Lorfqu'il y a un dévoyement, on fupprime les apo- 
zèmes , & l’on donne à la place par-deltus PObpiat une 
taflée de la feconde ptifane marquée ci-deïlus, ou deux 
_raflées d'infufion de feuilles de Bourroche & de Bu- 
glofe , ou fleurs de bouillon blanc. 


Opiat. 


… Prenez blanc de baleine un demi -gros; ne 
ou fucre gris un gros; Diaphorétique minéral, 
gros ; Nitre purihé, un fcrupule ; le cout bien broyé 
enfemble, & incorporé avec une fufffante quantité de 
fyrop de Guimauve , pour former un Opiat de con- 
fiftence molle, que F on. partagera en trois prifes. 
Lorfqu’il y a un dévoyement, on ajoute à cet Opiat 
un gros de corne de cerfcalcinée, & l’on recranche le 


Nitre purifié. 
De la Fiévre inflammatoire des intefhns. 


Cette fiévre fe diftingue des autres par la tenfon, 
la chaleur ardente , & la douleur de toucle bas-ventre. 
On doit la traiter comme la fiévre inflammatoire du 
foye, avec cette différence : 

19, Qu'on fera les premieres faignées encore plus près 
les unes des autres, ne laïffant entre chacune, que trois 
ou quatre heüres d’ intervalle. 
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__26, Qu'on ne doit pas donner des lavemens purga= 
tifs, que la douleur & la tenfon du bas-ventre ne 
{oient fort diminuées, 

3°. Qu'on ne mettra point de fel de Glauber, nj 
aucuns autres fels dans les apozèmes, & qu’on mettra 
des cataplafmes fur Le bas-ventre, ou bien qu’on le cou- 
vrira de molton ou de grofle flanelle , treinpées dans 
une décoction de bouillon blanc, & qu’on les appli- 
quera les plus chaudes que le Malade pourra les fou- 
tenir. On les exprimera avant de les mettre fur Le bas- 
ventre du Malade, 

Si les douleurs font vives, ou qu’il ait un dévoye- 
ment féreux , on donnera de la Poudre de Corail ano- 
dine , ou ni autre narcotique, après que le Malade 
aura été faigné quatre ou cinq fois ; mais fi les éva- 
cuations font bilieufes, on fe donnera bien de garde 
de les arrêter par la Poudre de Corail anodine, ou par 
quelqu’autre narcotique. 

Il ne faut pas purger que la tenfion & la douleur 
au bas-ventre ne foient ceflées, ou extrêmement di- 
minuées, On fe fervira pour purgatifs des Pilules uni- 
verfelles purgatives, comme il eft marqué dans le Mé- 
moire de leur ufage, ou de Cafle, de Manne & de Sel 
végétal. 

Les faignées du bras faites à peu de diftance les unes 
des autres, & répétées tant que la douleur & la cen- 
fion fubfiftent , jointe à la diette, à la grande boiflon , 
aux lavemens adouciflans, & ‘aux narcociques, tel 
que la Poudre de Corail anodine, &c. placée, comme 
il eft dir, font les feuls remédes capables de a 
cette maladie. 

Les purgatifs ne doivent être placés qu’ après que 
linflammation eft entiérement diflipée. 

Lorfque les Malades atraqués de fiévres inflamma- 
toires du foye & des inteftins n’ont point averti dès 
le commencement, il faut réparer le tems perdu par 
une manœuvre encore plus rapide; ainfi on mertra les 
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Malades a une diette encore plus févére, fe leur dons 
nant du bouillon pendant un ou deux jours que de fix 
heures en fix heures; & on fera les premieres faignées 


plus grandes & plus près les unes des autres, fi les forces 
du Malade le permartent, 
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SUIVANT L.A.0 Ü ELLE LES 
perfounes charitables doivent traiter les Pan- 
vres de la Campagne attaqués de Dyffenteries. 


Es accidens qui caraétérifent la Dyflenterie, font fi 
différens de ceux qui accompagnent les autres ma. 
ladies, qu’il neftpas difhcile de la diftinguer. Les per 
fonnes qui en font attaquées, fe plaignent detranchées, 
c’eft-à dire, de douleurs vives dans les inteftins. Elles 
ont de fréquentes envies d’aller à la garde-robé. Leurs 
évacuations font tres-médiocres, & elles ne rendent 
pour l’ordinaire que des mufcofités fortépaifles, lefquel. 
les font quelquefois mélées avec très-peu d’excrémens. 
La couleur de ces rnufcofités varié. Elles font quelque 
fois blanches, & d’autres fois brunes & verdâtres, mé. 
lées de fang , & quelquefois de pus, fur-tout lorfque 
la maladie a été négligée dansle commencement. 
Cette maladie eft caufée par üné inflammation 
dars une partie du canal inteftinal, Cétte inflamma- 
tion dépend , comme celle des autres parties, 
de lengorgement des glandes de l'endroit enflam- 
mé: & leur engorgement eft üne fuite de l’épaifif- 
ferment de l'humeur qui doit s’y filtrer. Cet épaif- 
fifflement eft ordinairement caulé par;un chile in- 
digefte & trop épais, fuite ordinaire des mauvyaifes 


digeftions ? Peftomach “He inteftins fe trouveñt 
aulfi farcis de pareilles humeurs Fe & glaireu- 
fes, 
| 22 Au " ces principes qu’on ne petit gtüéri ir les dyf- 
fenteries, Qu'on ne donne plus de fluidité aux 
humeurs épais & engorgées dans les glandes, afin 
qu’elle puillent être évacuées. 2°, Qu'on n’évacue les 
humeurs qui {e font amallées dans l’effomach & dans 
les inreftins, & qui corrompent les alimensou bouil- 
lons, &c. SATA" MAMERE- ON 

L'Hipécacuanha elt de tous les remédes connus 
jufqu'a préfent, celui qui remplit le plus parfaitement 
ces deux indications. 

Car 1°. plufieurs expériences noùs affürent qu'il 
fond, & qu'il divife puiflämment la lymphe intefti- 
nale frop épaiflie, pourvû qu'il féjourne aflez de tems 
dans l’eftomach, pe que fa partie réfineule y foit 
difloute, & puiffe enfuite pafler dans le fang. 20. [left 
conftant qu'il fait vomir, & qu'il purge par en bas; 
ainf il convient pour évacuer. les humeurs contenues 

dans les premieres voyes. | 

 Lorfqu’on n’a d'autre vue que de faire vomir, & de 
purger, il. fufhr de donner l'Hipécacuanha. dans une 
dofe Mr Te a l'âge, aux forces ,: & aù tempéräs 
ment du Malade, comme il eft marqué dans le Mé- 
moire de fon ufage : mais quand on veut qu’il agile 
en fondant & divifant la lymphe inteftinale engorgée 
dans les glandes, il faut adoucir fon ation, & die 
minuer la fenfibilité des membranes de l'effomach. 
Sans ces précautions, ce reméde ne pourroit y refier 
aflez de tems , pour que fa partie réfineufe en fûüe 
extraite , & pour qu'elle pût enfuite pañler dans le 
fang, & divifer l'humeur engorgée dans les glandes 
des inteftins. 

On diminue la vivacité de Padiônt de ce reméde, 
en ne le donnant qu’en de très-petites dofes, & en 
* Faflociant avec des calmans ou d'autres remédes- quE 
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brident fon idtion » Comme nous le mMarquerons à là 
fin de ce Mémoire. 

D'un autre côté, on afloiblit la fenfibilité des FA 
bres de fcfbiaet, en Les rendant plus fouples , & 
en diminuant la trop grande tenfion où elles font 
toujours dans.cette maladie, On ne peut leur donner 
cette fouplefle qu’en débarraflant les glandes engor- 
gées, & défemp! iflant les vaifleaux fanguins, dans lef- 
quels la circulation fe fait d'autant plus lenternent 

wils font plus comprimés par les glandes engorgées, 

Lorfque la fiévre eft médiocre, & que le ventre 
soft ni tendu, ni fort douloureux , que les tranchées 
ne font pas fort vives & fort fréquentes , qu'il »y & 
pas beaucoup de fang dans les matiéres que le Malade 
rend, & que les:glaires ne font pas d’un verd noir, 
pour lors les vaifleaux fanguins ne fonc pas fort gon- 
flés, & l’engorgement des glandes n’eft pas fort confi- 
dérable; ainfñ, il fufhira de faigner une fois le Malade 
d'un des bras : on pourra même éviter la faignée, 
fi les Malades font fort exténués , ôu s'ils ont vécu 
long-tems delégumes , ou d'autres alimens qui ne for- 
ment qu'un chyle épais, chargé de parties terreftres , 
ou s'ils font dans des pays ouils:ne boivent pas fouvent 
de vin. On mettra les Malades aux bouillohs pour 
toute nourriture ; ils feront faits, comme nous le mar, 
querons à la fin de ce Mémoire. On leur en. donnera 
un de trois heures en trois heures, ou de quatre 
heures en quatre heures. Une heure & demie où 
deux heures après chaque bouillon , ils prendront une 
prife de Pilulles d'Hipécacuanha , , Ou à leur défaut 
une prife de l'Opiat avec PHipécacuanha marqué à 
la fin de ce Mémoire, en proportionnant chaque pri- 
fe à l’âge, la force, le tempéramment des Matades , 
&c. On réitérera cette prife de Pilulles ou d'Opiat 
_ trois ou quatre fois par jour. Les Malades boiront par 
deffus chaque prife de Piluiles ; ou d'Opiat, une taffée 
de. ii do ; & ils en boiront Qutre cela fouvent entre 
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és bouillons & les prifes d’Hipécacuanha. On feu 
donnera toutes les fix heures un des lavemens adou- 
ciffans; marqués à la fin de ce Mémoire, & on leur 
fera prendre «ous les foirs; une heure & demie ou 
deux heures après qu’ils auront pris du bouillon ; une 
prife de la Poudre de Corail anodine ; felonlé Mémoire 
de fon ufage. LA | FA 

En continuant ce régime pendant deux jours, on fait 
ordinairement une aflez grande fonte dans la mufco- 
fité inteftinal ; on diminue fuffifamment la renfion 
de toutes les parties folides , pour pouvoir placer le troi- 
fiéme jour avec fuccès , un purgatif ; qui évacue les hu- 
meurs contenues dans les premieres voies, & une 
partie de cette mufcofité qui écoit engorgée dans les 
glandes ; ainfion donnera aux Malades le troifiéime jour 
de ce régime ; une prife de la Poudre d’'Hipécaäcuanha, 
Proportionnée à leur âge,à leurs forces, &c. comme il eft 
marqué dans le Mémoiré de {on ufage ; ils boiront par- 
deflus une taflée de prifane , & deux où trois heures 
après ils avileront un bouillon. On continuera en- 
fuite à leur en donner à l'ordinaire. Fls prendront dans 
l'après-midi ; un lavement adouciflant ; & ils avaleront 
le foir une prife de la Poudre de Corail anodine. 

Ils recommenceront le jour fuivant l’ufage des 
Pilulles, des lavemens, & de li Poudre de Corail 
anodine , comme il eft marqué ci-deflus ; ce qu’ils con- 
continueront deux jours ; enfuite on les repurgera avec 
une dofe de la Poudre d'Hipécacuanha ; proportion- 
née à fon âge ; à fes forces, &c. L’on continuera ainfi 
jufqu'à ce que là dyflenterie foit tout-à fait guérie, 
ayant foin de faire boire fouvent les Malades pendant 
cout le coûrs de la maladie. . “hs & 

Lorfque la dyflenterie eft accompagnée d’une fié- 
vre vive , de tranchées aiguës ; que le ventre eft ten- 
du , & fort douloureux ; que les glaires font fort épaif- 
fes, & d’un verd noir brun ; & mélées de beaucoup de 
fang, pour lors les préparations qui doivent précéder 

Wu Pufage 


sRs DNA M ir. 
— Pufagé dé l'Hipécacuanha font plus Srandes, paice quê 
la tenfion inflammatoire eft plus confidérable. 

On mettra le Malade au bouillon ; on le fera boiré 
beaucoup , & on lui donnera des laveménis de fix heu- 
res en fix heures, comme il eft marqué: on lui fera 

_ deux fäignées du bras; à huit heutes de diftahce l’uné 
de l’autre. On lui donhera le loir une pife de L4 
Poudre de Corail anodine. 

Silé lendemain matin la févre n’eft pas fort diminuée; 
& qu'il n’y ait pas de modération dans les accidens 
marqués ci-deflus, on lui fera encore une faignée ; & 
on à réitérera dans l’après-midi, s'il n’y a pas de fou: 

lagement, & que la fiévre ne foit pas diminuée. 

ñ continuera l’üfage des bouillons ; dés läve- 
mens , de la boiflon & des faignées, comme nous l’a- 
vons dit, jufqu'à ce que la fiévre foit üuh peu mo- 
dérée , donnanc tous les foirs une prife de la Poudre 
de Corail anodine , pourvû que le Mafade ne foit point 
trop afloupi, ou qu’il n’ait point de délire. 

Après que le Malade aura été faigné trois ou quatre 
fois , & que les väiffeaux feront fuffifamiment défem- 
plis, on lui donnerä une prifé de Pilülles d'Hipéca- 
tuanba proportionnée à fon âge, à fes forces, &c. On 
laiffera toujours trois ou quatre heures d'intervalle eri- 
tre chaque ptife ; qu’on placera à une heure & demie 
ou deux heutes dé diftance des bouillons. On lui en 
donnera aihfi quatre, cinq où fix fois par jour , fi l’on 
peut. Oh coritinuerä ce régime deux ow trois jours ; 

* pour fondre la mufcofité inteftinäle engorgée dans les 
glandes. On donnera tous les jours des lavemens adou- 
ciflans , & la Poudre de Corail le foir. Ç 

L'ufage de ces Pilulles ne doit pas empêcher de fai- 
‘gner le malade, fi la fiévie où la douleur le deman- 
dent. | | | Le 

Dés que la fiévie & la tenfion du veañtre font dimi- 
nuées ; que les tranchées font moins vives, & fur-tout , 
lorfque les évacuations font un peu moins glaireufés 
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ou moins mêlées de fang , pour lors on purge le Mas 
lade avec une prie de Poudre d’'Hipécacuanha pro- 
portionnée à fon âge , à fes forces, &c. Il boira par- 
deffus une taflée de prifane , & deux ou trois heures 
apres, il prendra un bouillon. On continuera enfuite les 
bouillons & la ptifane à l’ordinaire. On lui donnera dans 
VPaprès-midi, un lavementadouciffant, & le foir la Pou- 
dre de Corail anodine. | | | 

Le Malade recommencera le lendemain l’ufage des 
Pilulles, des lavemens, & il prendra le foir la Poudre 
de Corail anodine, comme il aura déja fait. Il conti- 
nuera deux ou trois jours l’ufage des Pilulles. Pendant 
cetems-là, on lefera faigner du bras, fi la vivacité de la 
fiévre le demande. On le purgera le troifiéme jour avec 
une prife de Poudre d'Hipécacuanha. 

Le lendemain il prendra des Pilulles, ou de lOpiat 
d'Hipécacuanha pendant deux jours. Le troifiéme il 
fera repurgé avec une prife d'Hipécacuanha. On conti- 
nuera ainfi à lui donner des Pilulles pendant deux ou 
trois jours, & à le repurger avec l'Hipécacuanha, le 
troifiéme ou le quatriéme jour, jufqu'à ce qu’il foie 
parfaitement guéri, obfervanc de lui donner tous les 
jours des lavemens adouciflans , & de la Poudre de 
Corail le foir. | 

Si par quelque accident la fiévre devenoit plus for- 
te , ou fi l’efler des vomitifs & des purgatifs augmen- 
toit la tenfion & la douleur du ventre, ou enfin fi les 
tranchées étoient plus.vives, ou s’il y avoit plus de 
fang dans les matieres ; pour lors il faudroit néceflai- 
rement recoufir à la faignée , & ne donner que des Pi- 
lulles , ou de petites dofes d'Hipécacuanha en Opiar , 
jufqu’à ce que les accidens fuflent fort diminués. 

La guérifon de cette maladie s’annonce non-{eule- 
ment par la diminution de la fiévre, & des autres ac- 
cidens, mais principalement par le caractere des éva- 
cuations : elles deviennent d’abord moins glaireufes, les 
.mufcofités font moins épaiflies & plus blanchâtres , 


Le . 

£lles acquierent enfuite 2 couleur jaunâtre : enfin} 

Iles fe fondent de plus en plus; la quantité de fang 
diminue , & s’eflace, & on Ébfnte dans les évacua- 
tions, des matieres bilieufes fondues, & en confillen- 
tte purée jaune où grife. Lorique les évacuarions 
ont acquis ce caraëtere de purée, on peut être für 
d’une prochaine guérifon , pourvu qu il ne fe fafle au- 
cun dérangement dans le régime ; car ce caractere des 
évacuätions marque que la fonte eit faire , & que les 
glandes fe dégorgent. On conimencera pour jee où à 
diminuer la dofe des Pilulles , ou à en donner moin 
fouvent. On éloignera auffi les purgations avec PHi- 
pécacuanha ; mais on donnera toujours les lavemens 
adouciffans , & le foir, la Poudre de Corail anodine ; 
jufqu’à ce que le Mälade foit guéri. Le 

Il arrive quelquefois dans les fortes dyffenteries ; & 
fur-tout dans cellesiqui ont été négligées dans le com- 
mencement, qu'une portion de la membrane interne 
des inteftins tombe en fuppuration , & qu’elle fe dé- 
tache : on en voit dans les évacuations de ces portions 
aflez longues , fort épaifles & moulées comme le feroit 
une portion de tuyau. Cet accident ne doit point dé- 
ranger la conduite que nous avons prefcrite ; ; il faut 
continuer l'ufage des Pilulles , jufqw’à ce qu'il ne pa- 
roifle plus de ces membranes ; ou fort pet ; enfuite 
on purgera le Malädé avec l’Hipécacuanha, comme jé 
je lai marqué. | 

Dès qu'on verra dans les évacuations ces portions 
Membraneufes , on mélera dans chaque lavement 
quinze Ou ving grains d’ Hipécacuanba en poudre fine; 
comme il eft marqué à la fin de ce Mémoire, | 

Lorfque les matieres font fort bilieufes , & comme 
une purée, on pourra purger les perfonnes délicates 
avec une once de Catholicon double bouilli dans dé 
l’eau, & pañlé ; mais on purgera toujours les pauvres , ; 
& les perfonnes fortes avec l’'Hipécacuanha. 

Si les évacuations bilieules & fondues , deviéni 
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nent féreufes, ou qu’elles foient trop abondantes, ct 
qu’elles durent trop long-tems , on ceflera Pufage 
de V'Hipécacuanha & des lavemens, & on fera bouil- 
lir dans chaque pinte de ptifane un gros & demi de 
corne de cerf caicinée , ou d’os de bœuf calcinés : on 
mettra de la purée de lentilles dans les bouillons dés 
Malades ; & fi cela ne fufhit point, on leur donnera le 
matin & l’après- midi un demi-gros de confection 
d'Hyacinche,ou un demi-gros de corne de cerf calcinée 
en poudre, délayée dans un peu de bouillon , ou de 
ptifane ; on leur fera prendre outre cela tous les foirs , 
une prife de Poudre de Corail anodine. 

Si pendant le cours de la dyflenterie , le Malade fent 
des aigreurs, c’eft-à-dire , des rapports aigres , fur- 
tout après avoir pris du bouillon , on lui fera avaler 
vingt grains de craye blanche, ou de craye de Brian- 
çon en poudré , délayée dans deux ou trois cuilleréés 
de bouillon. 

S'il refté au Malade quelque mouvement de fiévre 
périodique , après que la dyflenterie fera guérie , on 
mettra en ufage le Quinquina préparé de la maniere 
fuivante ; mais il fe faut jamais le donner que la dyf- 
fentérie ne foit tout-à-fait guérie. 

Lorfque la fiévre qui accompagne la dyffenterie , eft 
fort vive, on ne donne point les Pilulles, ni l'Hipéca- 
cuanha dans le fort des redoublemens ; on attend'qu’ils 
foient diminués. On ne doit jamais donner lP'Hipéca- 
cuanha à forte dofe, & comme purgatif, que la fiévre 
ne foit fort modérée. | 

Si malheureufement la dyffenterie eft accompa- 
gnée d’une fiévre continue , qui porte à la têre , &. 
qui jette le Malade dans l’afloupiflement , ou dans le 
délire , il ne faudra pas donner de Poudre de Corail. 
anodine ; on s’en tiendra aux lavemens , à la boiflon, 
aux faignées : & fi après deux ou trois faignées du bras, 
faites à huit ou dix heures de diftance les unes des au- 
tres, la tête ne fe trouve pas fort débaraflée, on fera 
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faire une ou deux faignées de la gorge ; & fionne les 
peut faire , on faignera au pied. 

Lorfque les accidens de la tête feront bien diflipés , 
on pourra reprendre l’ufage de la Poudre de Corail 
anodine , fuppofé que les tranchées foient fort vives ; 
mais on n’en donnera d’abord quele tiers, ou la moitié 
de la dofe ordinaire, qu’on augmentera, fi cette petite 
dofe ne procure pas au malade un calme fuffifant, & 
aflez de diminucion dans les accidens. Si au contraire 
une petite dofe jettoit le Malade dans un affoupiffemest 
trop long & crop profond , on n’en donneroit plus. 

Nous répétons encore ici, qu'il eft néceflaire de 
mettre les Malades à une diette très-févere , & de fai- 
re les faignées très-proches les unes des autres, quand 
on na pas été averti dès le commencement de la 
maladie, 

Maniere de faire les Bouillons. 


Prenez trois livres de rouelle de veau , la moitié 
d'une volaille écorchée , & coupée en quatre. Faites 
bouillir le tout dans un pot de terre, avec trois pintes 
d'eau, (mefure de Paris ) réduites à deux pintes, c’eft-à- 
dire , fix livres d’eau réduites à quatre, pour cinq ou fix 
bouillons. | | 

Bouillons pour les Pauvres, 


Les bouillons pour les pauvres feront faits avec un 
poulmon de veau , ou de mouton, ou les iflues , c’eft- 
a-dire, les extrémités de ces animaux : & les bouillons 
des malades qui font dans une extrême mifere , feront 
faits de la maniere fuivante, | 

Prenez un demi - quarteron, ou tout au plus un quar- 
teron de beurre frais, & à fon défaut de beurre falé 
qu’on aura fait deflaler dans de l'eau ; faites-le rouffir 
dans une poële ou poëlon bien écuré ; enfuite vous y 
ajouterez peu-à-peu un quarteron de fleur de farine , 
où de ris en poudre fine : remuez bien le rout avec une 
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cuilliere de bois, jufqu’à ce que la farine ou le ris foient 
rouffis & bien cuits; enfuite vous verferez l’à-deffus deux 
pintes’d’eau bouillante , { mefure de Paris ) : vous ferez 
bouillir le tout pendant un demi-quart d'heure ; après 
vous le retirerez du feu, & vous le garderez dans: un pot 
de grès; cette quantité peut fervir pour quatre ou cinq 
bouillons. A chaque fois qu’on en donnera au Malade, 
on remuera avec une grande cuilliere tout ce qui eft dans 
le pot , afin de bien mêler une efpece de bouillie qui fe 
dépofe au fond : on peut délayer une ou deux fois par 
jour, un jaune d'œuf frais dans un de ces bouillons. 


Prifane. 


É. boiflon des Malades attaqués de la dyffenterie : 
fera faite avec le Chiendent & la racine de Guimauve , 
ou bien, ils uferont pour boiflon , d’une eau de ris me 
légere. ‘ . 

Lavemens adoucifans. 


Prenez une demie poignée de graine de Lin, jetrez- 
Ja dans une pinte d’eau bouillante , retirez le por du 
feu, & Jaiflez réfroidir le tout, & le pallez. 

Prenez une demi- livre de Cote décoction tiéde , 
c’eft-à dire, un demi-feptier , { mefure de Paris ) mé- 
lez-y un ou deux jaunes d'œufs délayés dans un peu 
d'eau tiéde : donnez ce lavement au Malade. 

On fait encore des lavemens avec de la freflure de 
mouton, qu'on fait bouillir dans de l'eau , jufqu’à ce 
qu’elle mr, bien gralle ; on fe fert de cette eau pour des 
lavemens. 

Les pauvres peuvent faire des lavemens en faifant 
fondre une once, ou un once & demie de fuif de chan- 
delle, dans un demie feptier d’eau chaude. 

Lorfque les tranchées font extrêmement vives, on 
fe fervira des lavemens fuivans. 

. Prenez une pincée de graine de Lin, le poids de 
deux gros de rête de Pavot blanc brifé par morceaux ; 
faites- les bouillir dans un pot de terre, avec trois de- 
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mi-feptiers d’eau, (mefure de Paris) réduite à une cho- 
pine ; enfuite on pañera le tout, & on le partagera en 
deux lavemens. 

Si les glaires font fort épaiffes, & d’un verd brun, 
ou mêlées de beaucoup de fang , ou s’il y a du pus mé- 
lé avec les glaires, ou fi le Malade rend des portions de 
la membrane interne des inteltins, on délayera dans 
chaque lavement , fait avec cette décoëtion , quinze 
ou vingt grains d'Hipécacuanha en poudre fine. 

Les lavemens qu'on donne dans certe maladie, ne 
doivent jamais être que la moitié d’un lavement ordi- 
naire ; ainfi 1ls ne doivent remplir que la moitié de 
_ la feringue: s'ils érotent entiers, le Malade ne pourroit 
les garder; cependant il eft eflentiel que chaque ia- 
vement refte au moins un petit quart-d’heure, & plus 
long-tems sil eft poflible : la même raifon engage d’a- 
voir attention qu’ils foient fimplement tiédes, & point 
du tout chauds. 

Quand les Malades ne peuvent retenir les lavemens, 
on entoure le canon d’étoupes, & en retirant le canon, 
on poufle l’écoupe vers le fondement avec la main, & 
on tient le fondement ainfi bouchée le plus long-rems 


qu'il eft poffible. 
Optat d'Hipécacuanha. 


Prenez fix grains d'Hipécacuanha en poudre, une 
prife entiere de Poudre de Corail anodine : mélez le 
tout enfemble , & en faires un Opiar, avec un peu de 
{yrop , ou d’eau, ou de miel, qu’on partagera en dou- 
ze prifes. On en donnera au Malade felon l’âge , & le 
tempéramment ; c’eft-à-dire , que les enfans en pren- 
dront une demi -#prife à chaque fois; ceux qui font au- 
deflus de quatre ans , & au - deflous de dix ans, en 
prendront une prife entiere. On en donnera deux pri- 
fes à la fois au jeunes gens qui font au-deflus de douze 
ans , & au-deflous de quinze : & les Malades qui font 
dans un âge plus avancé, en prendront trois ou quatre 
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prifes à chaque fois, felon leur force, & leur tempé- 
raument. On réitérera ces prifes d'Opiat cinq ou fix 
fois par’ jour , lorfque la dyffenterie eft confidérable , 
comme nous l'avons dit. | 


Pufane de Quinquina. 


Prenez une once de Quinquina coupé par gros mor- 
geaux ; le poids d’un gros de tête de Pavot blanc coupé 
par morceaux ; deux gros de corne de cerf calcinée ; 
faites bouillir le tout dans un pot de terre, avec cinq 
demi-fepriers d'eau, ( mefure de Paris) réduits à une 
pinre : enfuite on le pafera. 

On en donne au Malade un petit gobelet de quatre 
heures en quatre heures , entre les nourritures, dans 
le cas que nous avons dit: on commencera à la fin d’un 
redoublement : on cefle d'en donner dès qu’un autre 
redoublement reparoît , & on recommence dès qu’il eft 
fini, comme nous l'avons marqué dans le Mémoire des 
Fiévres continues fimples. 


RAA DR ARCTIC AE HAS NÉE 
MÉTHODE 


SUIVANT LAOUFLER EPS 

 perfonnes charitables doivent traiter les Pau- 
vrés de la Campagne attaqués de l'Hydro- 
pilie ; nommée Leucophlegmacte. 


N donne le nom Hrdontee toute maladie, 

Ÿ dans laquelle l’humeur féreufe eft épanchée 
hors de fes vailleaux. On indique par différens noms, 
le lieu ou la férofité s’eft épanchée : lorfqu’elle eft ré- 
pandue dans la cavité des ventricules du cerveau, on 
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Yappelle Hydrocéphale , ou Hydropifie du cerveau: 
On donne le nom d'Hydropifie de poitrine , à celle 
qui dépend d’un épanchement de férofité dans la cavi- 
té de cette partie. | | voi 
Lorfque l'épanchement seft fait dans la cavité du 
bas-ventre , cette Hydropifie s'appelle Afcite. 
- Enfin , on nomme Leucophlegmacte , lépanche- 
ment de férofité fait dans les célulles graiffleufes , ou 
dans le tiffu célullaire des membranes ; mais lorfque 
cet épanchement n’occupe que quelques parties du 
corps , par exemple les bras, ou les jambes , &c. On 
le nomme Œdeme. | 
Les épanchemens faits dans les cavités de la tête, de 
la poitrine, ou du bas-ventre, font ordinairement cau- 
fés par des obftructions formées depuis du tems dans les 
glandes de ces parties. On conçoit clairemenc que ces 
glandes engorgées & gonflées preffent les vaifleaux 
lymphatiques , qu'elles rétréciflent leur cavité , & 
qu’elles interrompent le cours de la lymphe. Pour lors 
cette liqueur ne pouvant traverfer atfément les vaif- 
feaux dans lefquels elle eft pouflée , elles les diftend ; 
elle les creve dans quelques endroits, ou elle en écar- 
te les mailles, & s'ouvre par ce moyen un pañlage 
dans quelques-unes des cavités marquées ci-deflus. 
L’épanchement de férofité qui ne fe fait que danse 
tiflu cellulaire des membranes, ou dans les cellules 
grailleufes , c’eft-à-dire , la Leucophlegmacie , ou l'Œ- 
deme , ne dépead pas pour ordinaire de caufes auf 
confidérables |, & auffi difficiles à détruire. Il n’eft 
le plus fouvent caufé que par l’épaiffifiement des li- 
. Queurs , ou par des engorgemens légers & nouveaux 
dans quelques glandes , ou par le défaut de reffort des 
parties fblides : la circulation des liqueurs fe fait alors 
lentement dans tous les petits vaifleaux , & fur-rout 
dans les vaifleaux lymphatiques. La férofité des li- 
queurs qui y féjournent sen fépare, & fe répendanc 
dans les cellules voifines, caufe la Leucophlegmacie , ou 
l'Œdème. Fe 
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Tous fes épanchemens de férofité qui fe font dans les 
cavités de la tête, de la poitrine ou du bas-ventre , de- 
mandent trop de régime » & une trop longue fuite de 
remédes, pour qu’on puifle traiter chez eux les pauvres 
& les payfans qui en font attaqués. Îl faut néceflaire- 
ment les envoyer dans des Hôpitaux ; ainf je ne parle- 
rai point de ces fortes d'Hydropilies, & je ne propoferat 
que les remedes convenables aux pauvres & aux pay- 
fans qui font attaqués de Lencophlegmacie ou d'Œdème ; 
parce que ces maladies fe guériflent aflez fouvent en 
peu de tems , par le fecours des purgatifs & des pti- 
fanes apéritives & diurétiques. 

Entre les différens purgatifs, il y en a qui évacuent 
plus abondamment les férofirés épanchées ; ainfi on doit 
les préférer : mais ces purgatifs & ces prifanes n’auroient 
pas le fuccès qu’on en doit atrendre, fi elles n’éroienct 
données avec méthode. C’eft elle que je vais expofer. 

Lorfqu’en appuyant les doigts deflus quelque partie 
gonflée fans être rouge , il sy forme un creux qui fe 
releve enfuite infenfiblement, il eft certain qu’il y a de 
la férofité dans les cellules graiffleufes de cette partie. 

Pour lors on comimencera à faire obferver au Mala- 
de le régime fuivant. 

On lui donnera: matin à jeun, deux grands gobe- 
lets d’une ptifane appelléeapéricive, marquée à la fin de 
ce Mémoire. Illes boira à une demie-heure de diftance. 
Jun de l’autre, ayant foin de jee tiédir chaque gobe- 
let au bain-marie. 

« Une heure après le fecond , on lui donnera un po- 
tage bien mitonné, dans lequel on mêlera un demi gros 
de Nitre fixé par le charbon, ou autant de Sel de Genet, 
ou de Sel d'Abfinthe , ou un gros de Sel gdmirable 
de Glauber : cependant le Sel de Genel? et préférable 
aux autres ; quatre heures su on lui donnera un troi- 
fiéme verre de la prifane apéritive. Une heure & de- 
mie après, 1] dînera avec un potage, dans lequel on mé- 
lera une prife d’un des fels maiqués ét tes ) comme 
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dans le potage du matin. ne outre cela manger 
un œuf frais , s’il a faim, avec une ou deux mouilletres 
de pain. | | 

Quatre heures après, 11 prendra un quatriéme verre 
de la ptifane apéritive. Une heure après on lui donnera 
un Javement qu’on rendra purgatif, fi Le ventre n’eft 
pas libre, & une heure après il foupera avec un potage 
fort mitonné , dans lequel on mêlera encore une prile 
d'un des Sels marqués, comme dans les autres. 

On lui donnera un bouillon dans la nuit, fuppoié 
qu'il ait befoin, & on y fera bouillir légerement une 
poignée de cerfeuil, ou de creflon , où d’orties pi- 
Quantes. 

Îl boira dans la journée de la prifane ordinaire, quand 
il aura grand foif: mais il s’'abiliendra de boire le plus 
qu'il pourra , & il fe contentera de fe laver & de fe ra- 
fraichir fouvent la bouche avec de l’eau qu’il n’avalera 
pas | 
_ On continuera ainf pendant deux jonrs ; enfuite on 
purgera le Malade avec une prife de Pilulles hydrago- 
gues, proportionné à {on âge, & à fes forces, comme 
il eft marqué dans le Mémoire de lufage de ce reméde. 

Le Malade prendra un bouillon deux heures après 
avoir avalé [a prife de Pilulles hydragogues; & deux ou 
trois heures après il mangera fon potage ordinaire. 

On lui donnera trois bouillons dans la journée à aua- 
tre ou cinq heures de diftance les uns des autres. On re 
lui donnera point ce jour-là de ptifane diurétique ni de 
lavement. | j 

Si le purgatif n’a pas trop affoibli le Malade, ou fi 
fon enflure n’eft point diminuée , ou fort amollie, on le 
repurgera le iendemain de la même maniere : fi au con- 
traire l'évacuation a été confidérable | on recommen- 
cera le jour fuivant l’ufage de la ptifane apéritive , & 
tout le régime prefcrit ci-deflus. 

On repurgera le Malade le lendemain, ou deux jours 
aprés, avec les mêmes Pilulles, & le lendemain il recom- 
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mencera l’ufage de {a SE apéritive, & tout le régi- 
me marqué, qu'il continuera deux jours. 

On le purgera le troifiéme jour , & on fuivra cetre 
méthode jufqu’à ce qu’il foit guéri , obfervant d'éloi- 
gner les purgatifs , c’eft-à-dire, les Pilulles hydrago- 
ques, quand il fera confidérablement défenflé ; car il 
fufhra pour lors d’en donner tous les quatre , cinq ou fix 
jours. 

Lorfque lenflure fera fort diminuée , on pourra lui 
donner à fon dîné une aîle de poulet, ou deux coteler- 
tes de mouton rôties, & pour lors il ne prendra 
point d'œufs à diner. 

S'il furvient un dévoyement , on ne mettra plus 
aucun fel dans les potages , & on y ajoûtera de la pu- 
rée de lentilles. On donnera avant chaque potage & 
avant chaque bouillon une prife de l'Opiat fuivant. 

_ On ne mettra pas non plus pour lors en ufage la pri- 
fane apéritive & la ptifane ordinaire : on {e fervira, 
des autres ptifanes marquées à la fin de ce Mémoire. On 
ne purgera plus le Malade avec les Pilulles hydrago- 
gues : on lui donnera à la place, la médecine indiquée | 
à la fin, qu’on réirérera tous les deux , trois ou qautre 
jours , comme il eft marqué , en fuivant.au refte le ré- 
gime prefcrit, 

| Bouillons. 


Les bouitions dont on fera les potages , feront faits 
avec une livre de tranche de bœuf, autant de mouton, 
& deux livres de veau, ou une volaille écorchée &. 
coupé par morceaux. On peut jetter dans le pot du 
céleri, ou des cignons blancs, ou de la racine de per- 
fil, ou des carottes ; le tout bouilli dans crois pintes 
d’eau, (mefure de Paris | réduites à la moitié. 

Les pauvres pourront faire les bouillons avec les if- 
fues de bœuf & de mouron ; mais ils n’en feront point 
avec les iffues de veau, parce qu’elles forment un bouil- 
lon trop collant: on jettera auñfi dans le pot, de la ra 
cine de perfil ou des carottes. | 


ue de 

On tendra les Ne diurétiques , en y faifané 
bouillir un moment une poignée de cerfeuil , ou de 
creflon , ou d’orties piquantes. 

On mêlera dans chaque potage un demi-gros de 
Nitre fixé par le charbon, ou de Sel de Geneft, ou 
de Sel d’Abfnthe , ou un gros de Sel admirable de 
Glauber , comme je l’ai marqué, quand il n’y aura 
pas de dévoyement, 


Prifane qui doit fervir de boiffon ordinaire. 


Prenez du Chiendent , des racines d’Afperges & 
de Fraifier , de chacune une demi-once ; le tout lavé , 
épluché & coupé menu. Faites - le bouillir pendant uñ 
demi-quart d'heure , dans un pot de terre, avec deux 
pintes d’eau, ( mefure de Paris) c’eft-à-diré, quatre 
livres d’eau ; on le pañlera, & on ÿ ajoûtera, fi on peut, 
un gros de Nitre purifié, ou un gros de Cryftal minéral. 


Prifane apériive pour prendre entre les nourritures , 
comme il ef? marqué dans le Mémoire. 


Prenez racine de grande Chelidoine, d'Eryngium ; 
autrement dit Charbon Roland, de Perfil d'Iris, 
Noftras, autrement dit grande Flambe, de chacun deux 
gros; coupez - les par petits morceaux, Verfez deflus 
un gobelet de vin blanc , & trois gobelets d’eau bouil- 
jante. Faites bouillir le tout pendant quatre ou cinq 
minutes ; enfuite on le laïffera infufer pendant une 
heure fur les cendres chaudes : on le pañlera |, & on 
y ajoûtera trois gros de Sel admirable de Glauber ou de 
Sel de Saignette. On partagera le tout en quatre prifes, 


Prifane qui doit fervir de boiffon ordinaire à ceux 
‘qui ont le dévoyemenrt. 


Prenez racine de petite Houx & de Chiendent , de 
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chacune un gtos , corne de cerf ealcinée, ou os de 
bœuf calcinés, un gros ; faites bouillir le tout pendant 
. quatre ou cinq minutes dans un pot de terre, avec 
une pinte d’eau ; enfuite on le pallera. 


Prifane apériive pour ceux qui ont le dévoyement. 


Prenez racine de grande Chelidoine, de Charbon 
Roland, de Bardane, & d'Enula Campana, de ch1- 
cune deux gros ; corne de cerf calcinée, ou os de 
bœuf calcinés, un gros, le tout coupé menu: faites-le 
bouillir dans un pot de terre, avec quatre gobelets d’eau 
enfuite on le pañlera& on y fera fondre un demi - gros 
de Nitre purifié , & on le partagera en quatre priles. 


Opiat pour les Maladés qui ont le dévoyement. 


Prenez Diaphorétique minéral, craye de Brian- 
çon, cofne de cerf calcinée, ou os de bœuf calcinés ; 
de chacun deux gros; Cachou deux fcrupules, Nitre 
purifié un gros; le tout bien broyé enfemble, & 
incorporé avec une fufifante quantité de fyrop d’Abfn- 
the, pour en faire un Opiat de confiftence molle ; que 
Von partagera en dix prifes. 


Purgarif pour les Malades qui ont le dévoyement. 
. Prenez vingt grains de Rhubarbe ; dix grains de 
Jalap , dix grains de Nitre purifié ; le rout en Poudre 


fine, incorporé avec une fufhfante quantité de fyrop 
d’'Abfinthe ; pour en faire un bol purgatif, 
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SUIVANT LAQUELLE LES 
perfonnes charitables doivent traiter les Pau- 
vres de la Campagne attaqués des Päles Couz 
leurs. : 


1: maladie qu’on nomme vulgairement les pâles- 
couleurs, eft fi commune dans les Campagnes, el- 
le fe guérit fi facilement, quand elle eft traitée avec 
méthode dans le commencement, que j'ai cru devoir 
indiquer aux perfonnes charitables la maniere dont elles 
doivent traiter les jeunes filles ou fémmes attaquées 
de cette maladie. ; 

Elle eft annoncée ordinairement par la pâleur de 
teint & des levres, par des laflitudes dans les bras & 
dans les jambes, qui rendent ces perfonnes fort paref- 
feufes , de maniere qu’on a de la peine à les engager à 
fe donner du mouvement ; enfuite elles ne peuvent 
plus marcher un peu vite, ni monter, qu’elles ne foienc 
fort eflouflées, & que le battement de leur cœur ne 
foit très-violent. Elles fe plaignent de maux de tête, 
de dégoût, & elles ne défirent que des alimens falés , 
& vinaigrés. &c. Elles cherchent avidemment les fruits 
verds, ou autres alimens aigres. Plufieurs même ont 
encore des goûts plus dépravés, & mangent du plà- 
tre, du charbon, &c. 

Ces fymprômes font ordinairement accompagnés 
d’une fuppreflion ou d’une grandé diminution des ré- 
gles , ou de leur retardement. Î arrive cependant quel- 
quefois qu'il n’y a nul dérangement dans les regles , 
ni pour le tems , ni pour la quantité. 
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… Cétte maladie dépend de l’épaifliffement des liqueurs 
dymphatiques, & principalement de celles qui doi- 
.vent fe féparer par les glandes de la matrice. 

L’ufage des fruits verds & acides, ou des alimens , 
difhciles à digérer , un air froid & groffier, le chagrin ; 
& quelquefois une vie trop fédentaire | font les caufes 
les plus ordinaires de certe maladie. 

 Lorfqu’on obfervera qu’une perfonne eft attaquée 
des accidens marqués ci-deflus , ou de quelques-uns 
d'entre eux, pour lors on commencera à lui faire 
boire le matin à jeun , trois ou quatre gobelets de 
ptifane chaude , faite avec le chiendent , & avec la 
racine ; ou les feuilles de chicorée fauvage : on luien 
fera boire encore aktant l’aprés- midi, quatre où 
cinq heures après fon diné: on la mettra pendant 
deux ou trois jours aux bouillons & aux potages 
pour toute nourtiture. On lui donnera tous les jours un 
lavement fair comme il eft marqué à là fiñ de ce 
Mémoire. | 

Si les regles font fupprimées, ou fort diminuées ; 
fans marques de groflefle, où fi la Malade a des maux de 
tête violens, on lui fera une faignée du pied dès le pre- 
mier jouf de la diette, & deux jouts apiès on la fera 
vomir; comme il fera dit. 

Cependant fi la Malade eft foible , fi les maux de 
tête ne font pas violens, & que la fuppreflion ou la 
diminution des regles ne foit pas confidérable , ri 
ancienne , pour lors on pourra éviter la faignée ; on 
fe contentera de faire faire dierte à la Malade , de la 
détremper pendant deux jours , & de lui donner des 
Javemens , comme nous l’avons dit. 

On lui fera prendre le troifiéme jour le matin à jeun 
une ptife de la Poudre vomitive proportioñnée à fon 
âge , à fes forces, &c. félon qu’il eft marqué dans le 
Mémoire de fon ufage : on lui permettra le lendemain 
un peu plus de nourtiture à dîner. Deux ou trois jours 
apres on la purgera avec üné dofe de Poudre fébrifuge 

purgative 


# 
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| purgative, ou de Pilulles univerfelles purgatives, pros 
portionnée à fon À âge ; à fes forcés, & à fon tempé- 
rament , comme il eft marqué dans le Mémoire de 
Pufage de ces remédes. 

Le lendemain de cette purgation, la Matade préti- 
dra le marin à jeun, & quatre où cinq heures apres foñ 
diné, une prife de POpiat fuivant dans du päiti à chañ- 
ter, ou au bout d'uñ coûteau où dans un peu de moëlé 
de pomme cuite; elle boita par- deflus une grande 
taflée d'eau un peu chaude, ou d’une infufion de feuil- 
les de Scolopendre , où de feétiles d'Abfinthe faité 
comme du Fhé: 

- Elle dinera avec les alimens les plus fimples qu'éllé 
pourra avoir ; & fi cela fe HE avec du potage & dé 
la viande, & elle foupera fégérernent ; elle aura foin 
de fe tenir le ventre libre par des livemens, sil ne l’eft 
pas naturellemeñt ; elle ufera pour tobté boiflon ; 
méme à fes repas, dé l’éa dé rouillé décrité a aprés ; 
elle pourra cependant y mélér ün peu de via à diner. 
Elle continuera pendant fix féfhäines , ou déuX mois ; 
fappofé qu’elle ne foit pas guérie plutôt, On la pur- 
gera tous les douziémés jours avec une dofe de Péadre 
fébrifuge purgative, ou une dofe de Pilules univerielles, 
proportionnée à fon âge ; à fon tempérament, &c. 

IT faut défendre à ces Matides dé manger | du fruit ÿ 
du laitage , du vinaigre ; & même des lévumes , fi 
elles font en état d’avoir de meilleures nourtitures. 


|“ Opiar. 

Prenez limdille de fer bien fine une dérni its fs 
gérofle en poudre un demi: gros ; Poudre fébrifugé 
purgative deux fcrupules : le rout en poudre fie 3 
incorporé avec une fufhfanté quantité de miel , pouf 
en faire un Opiat ; que lon partagera en feize priles. 

La Malade né prendra point ea Le les jours qù of 
lui donnera médecine, t | 
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Eau de Rouille. 


Prenez une livre de grofle limaille de fer , ou une 

livre de petits ç cloux ; lavez-les, & les expofez : alair, 

endant la nuit, fur une pierre pour les faire rouiller : 
mettez les enfuite dans un pot deterre, verfez deffus 
trois ou quatre pintes d'eau chaude : liés le tout 
infu'er à froid, pendant vingt-quatre heures, ou qua- 
rante-huit heures : pour lors on en verlera l'eau claire, 
& on commencera à en boire. On retirera la limaille ou 
les cloux du pot, qu'on fera rouiiler de la même ma- 
niere , pour faire de nouvelle eau de la même façon ; 
Çar ies mêmes cloux & la même limaille pourront fer- 
Vir tant qu ’ils fe rouilleront bien. 

Quand on veut rendre cette boiflon plus efficace , 
on fait fondre dans quatre pintes de cette eau un fcru- 
pule de {el d'Abfinthe , ou un gros de fel admirable 
de Glauber, que l’on met dans la cruche en même tems 

ue les cloux , ou la limaille. 

" Cette eau luc fouvent pour guérir une perfonne 
délicate qui commence à être attaquée des pâles cou- 
leurs ; ;.elle prévient cette maladie, & empêche qu’on 
n'y retombe : mais lorfqu’onne met point en ufage d’au- 
tres remédes que cette eau , il faut y ajouter , fi l'on 
peut, le fel d'Abfnthe, comme nous lavons dit, & 
{a faire continuer plufieurs mois de fuite, en purgeanr 
de tems en tems les Malades. Cette même eau eft 
excellente dans toutes les obftruétions du foye, de la 
ratte, & des glandes du bas-ventre. Dans ces cas il 
vaut mieux faire fondre dans cette eau du fel admira- 


ble de Glagber, , que du fel d'Abfinthe. 


Lavemens. 


Les lavemens qu'on donnera aux malades dont les 
regles ne font point arrêtées, ou peu diminuées , 


tone faits avec un quarteron de miel bouilli dans une 
chopine d'eau , ( melure de Paris } ou avec trois ou qua- 
tre cuillerées d'huile mêlée dans pareille quantité 
d’eau : mais l’orfqu'il y aura fuppreilion des regles , 
on fe fervira des lavemens fuivans , autant qu'on je 
pourra, parce qu'ils font plus efficaces. 
btenes des feuilles d’Armoife, de Marricaire , & 

d'Abfinthe, de chacune une petite poignée. Faires les 
bouillir un moment dans un por de terre , avec une 
pinte d’eau ; enfuite on [a pañlera , & on A partagera 
en deux ere | 
__ On mélera dans chaque lavement, trois ou quatre 
cuillerées d'huile ordinaire ; & on y pourra mêler de 
deux ou trois jours l’un, trois onces de miel commun, 
eu de conçombre fauvage, 
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De ce qui eft contenu dans cer Ouvrage. 


AU TPE pour traiter les pauvres de la Cam- 
pagne attaques de Fiévres Intermittentes, avec 
ieurs remedes, page 3 © fuivantes. * 


Méthode pour. Woder les Fievres Continues Simbples , 
avec leurs remédes y pag. 38 C7 Jui, 


Méthode pour traiter les Fiévres Continues Inflammatoi- 
res , avec leurs remedes , pag. 56 € fui. 


Méthode pour traiter les Fiévres Inflammatoires du cer- 
veau , avec leurs remédes , pag. 78 7 Juiv, 


Méthode pour traer les Fiévres Malignes, avec leurs 
remédes ,| pag. 106 © Jurv. 


Methode pour traiter les Figures Inflammatoires du foye , 
7 des inreftins , avec leurs remèdes ; pag. 127 dr Juive. 


 Mithode pour traiter la Dyfenterie | avec fes remédes 
pag. 141 © jee 

Méthode pour traiter l'Hydropifie nommée Leucoplérma- 
ce, avec Jes remédes , pag. 152 © fu. 


Méthode pour traiter les Päles Couleurs , avec leurs rez 
medes , pag. 159 © Jun. 


De imprimerie de la Veuve de Ph. Nic. Lorrix ; 
rue S, Jacques à la Vérité, - 
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